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THEATRE 
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qu'il  a  donnés  jufqu  a  ce  jour  , 

^vec  les  Airs  ,  Rondes  &  Vaudevilles  notés  dans 
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ACTE  U  RS. 
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HORIPHESME,  Maître 
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Bergers  &  Bergères; 

Forgerons. 

Fescheurs  &  FjEscHsysEs. 


T  ï  R  C  I  s 

ET 

D  O  RI  STÉ  E, 

F  A  ST  O  RA  L  E. 

Le  Théâtre  reprifente  un  Payfagé  agréable  / 
on  voit  d^un  côté  des  Forges  au  pied  dune 
Jidontagne  ;  de  l  autre  côté  ejl  une  Prairie 

coupée  par  une  Rivière, 


SCENE     PREMIERE. 
T  I  R  C  I  S  ,  feuL 


^- 


i  ArcfTeufe    Au*  rore  ,  Tu  ne  parois  poiac  en- 

,      A  ij 


4         TIRCIS&'  DORISTÉE, 
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core  !    Plein  d'un  feu  qui    me    dé-    vo-re , 

js?i.l A ^    J I     / ▼^  1 
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---■1-^— 


Je    deyan-ce  ton  ré-   vcil.    Tout  dans  cet   a- 


fy-  le       Efl    encor  tran-  qui-  le  ,        Et  mes 


.^-^-. 


m 


^.■ 


e 


yeux  fculsfont  pri-  vés  du  fora-meil.    Viens, 


l^a^ipi^m 


viens  ,  6c     ra-mc-  ne    Dans  la  plaine    L'inhu- 


3  -— -»— mX 
maine  ,  Qui     fait  par  fes  rigueurs  >  Cou-   1er 


^^^Ê^m 


mes  pleurs.  Parcfieufe  Au-  lo-     re ,  Qui  t'ar- 


PARODIE. 


S 


ÊPP^Sîg 


réce  en-   co-  re  f  Du  jcuiae  objet  que  j'a-   do- 


re  ,    Tu  crjins  les  naiflans  ap-    pas.      Ver- 


'ma 


f- 


*t:^"r? 


— /=^^ 


fe    des      lar-    mes,  Voi-le     tes      charmes. 


^ÉÎË 


i^ 


..+-.^- 


z±r:i:^.±i 
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Dors  ,  dors  ;  ne     ce    mon-       tre     pas. 


jIeI^e^^^I^^^I^Î; 


:^ 


La   beauté    que    j'ai-  me       Bientôt    cl-le- 


g^^ggSii 


mê-  me        Va  faire  en       ce  fé-iour      Bril- 


■  1      ■  I         I  — +       ■      ■■  I  — 4— 1-— +— 
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1er  le      jour.     Dors    -     -     -    •     ces  feuil-- 

Aiij 


6        71RC1S  &■  DORISTÉE, 

lages  ,  Ces    boccages  ,  Ces  ri-vages,    A  fes 


f-4.- 


yeux  vont  s'embe:-iir;  Tout  va   ficu-    rir. 

ttmÊÊmÊÊKaammaBmmamaBKBmmmmiÊmÊÊBmBmm 

SCENE     IL 

TIRCIS,COLI  NETjfanséirevâ, 
C  O  L  I  N  E  T. 

Air  :  'Pinlorelobinet. 

\^/  Ue  le  Ton  de  mon  flageolet  , 
Piiibiberlo,  pinlorelobinet , 
Attire  la  jeune  Babet, 
Pinbeili ,  pinbeilo  ,  pinlorelobinet. 

(Il  joue  le  refrain  fur  J on  flageolet.) 

TIRCIS. 

Air  :  V  Amour  me  fait  ,  Ion  ,  lan ,  la<, 

Déia  Colinet  chante  , 
Avant  l'aube  du  jour  ! 


PARODIE.  j 

Sans  que  rien  le  tourmente  , 
Il  fe  livre  à  ramoiir  ; 
Moi  5  je  ne  fais  que  languir  \ 
Et  je  me  fens  mourir. 

C  O  L  I  N  E  T  ,  fans  être  vu. 

Air  :  Fitûorelobinet. 

Réveille- toi  ,  charmant  objet , 
Pinbiberlo ,  pinlorelobinet  -y 
Viens  danfer  avec  Colinet , 
Pinberli ,  pinberlo ,  pinlorelobinet. 

(Il  joue  le  refrain  fur  fort  flageolet,) 

TIRCIS. 

Ait  :  Taipaffé  deux  jours  fans  vous  voir. 

D'un  foible  jour  les  premiers  traits 
Ont  pénétré  les  ombres  j 
La  nuit  va  fuir  dans  nos  forêts  , 
Nos  plaines  font  moins  fombres  j 
Mais  en  ces  lieux  ,  il  je  ne  voi 

Mon  ingrate  paroître  , 
Ah  !  ce  n'eft  point  encor  pour  moi 

Que  le  jour  va  renaître. 

COLINET  paroît  en  jouant  U  refrain  de 
Pinlorelobinet, 

Air  :  Cajlagno ,  cajîagna* 

Pour  donner  à  Babet 

Une  fauvette , 
J'ai  tendu  mon  filet 

Sous  la  coudretce. 

Aiv 


TIRCIS  (f  DORISTÉE, 

Bientôt  par  cette  adre(Tè 
Quelqu'oifeau  s'attrapera  ; 
Au  picge  qu  Amour  dreiTe  j 
Babet  amfi  fe  prendra. 

La ,  ia  ,  fa  ,  la ,  la ,  la  ,  ôCc. 

Air  :  Eh  !  dru  ,  dru ,  dru. 

Quoi  1  (î  matin  le  beau  Tircis 

A  la  puce  à  l'oreille  1 
T  1  R  C 1  S. 
Quand  on  a  d'amoureux  foucis. 

Rarement  on  fommeille. 

COLINET. 

Je  plains  ton  fort  ; 
Moi ,  le  chagrin  m'endort , 
Et  le  plaifir  m'éveille, 

TlRClS. 

Air  :  Cejl  la  chofi  impojjible. 
Rien  ne  peut  vaincre  la  rigueur 
IDe  l'inhumaine  Doriftée. 

COLINET. 
Si  tu  peignois  bien  ton  ardeur  l 
La  fienne  feroit  excitée. 

TIRCIS. 
Jamais  l'Amour  ne  l'enflâmar 
COLINET. 

A  feize  ans  fillette  infenfible  ! 
C'eft  la ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la ,  la ,  la  j 
C'efl  la  chofe  impoflîble. 


-^ — 


PARODIE.  5 

Air  :  Que  fanes  vous  j  Marguerite  ? 

Si  fa  froideur  te  défoie  , 
Ailleurs  engage  ra  foi  : 
Moi ,  de  tout  je  me  confole , 
Et  rien  ne  me  fait  la  loi. 

Air  :  i'i  dans  le  mal  qui  mepojffede. 

Lorfque  je  veux  planter  un  arbre  , 
S'il  fe  trouve  en  terre  un  rocher  , 
Un  peu  plus  loin  je  vais  bêcher  : 
En  amour  ,  quand  un  cœur  de  marbre 
Pour  s'attendrir  veut  trop  de  foin  , 
Morgue  ,  je  vais  aimer  plus  loin* 

TIRCIS. 

Air  :  De  Madame  Favart. 


J'Ai  ten-    té      mille     fois  ,  hé-    las  !       De 


-fÎL 


p£^i^p|ÊSlE|E{|pg 


rompre  mes      chaî-  nés  cru-    cl-    les; 


Comioe  un  oi-  feau  qui   bac      des  ai-les  , 


fo       TIRCIS  (y  DORISTÉE, 


Quand  il  fe  fent  pris        dans  des  lacs  :  Il  met  en 


vain  tout  en   u-       fa-     gc  ,  Pour  recou-vrer 


^jiiEg^^Êîiggi 


(a      li-ber-    té  :     Par     feâ      cf-  forts  il 


■I  ■  " — ( <r~f A*- r**-  ■ 


ferre    d'avan-     ta-    ge'      Le  nœud  qui  le 


tient         ar-re-        te. 

COLiNET. 

Air  :  Une  jeune  Bergère, 

Gémis  donc  fous  fa  chaîne  ^ 
Comme  un  timide  amant , 
Sois  toujours  à  la  gêne. 

TIRCIS. 
Dieux  !  quel  eft  mon  tourment  ! 


PjîRODIE.  li 

COLINET. 

Ceft  toi  feul  qui  les  caufe  ; 
Tu  n'as  rien  ,  fi  ru  n'ofes  ; 
L'Amour  doit  tout  rifquer. 
Qui  craint  de  fe  piquer , 
Ne  cueille  point  de  rofes. 

T  I  R  C  I  S. 

Air  :  Tout  roule  auJourcThui  dan<;  le  monde* 
Doriftée  eft  riche  héritière  , 
Je  ne  fuis  qu'un  fimple  Pafteur. 

COLINET. 
Je  fçais  qu'elle  a  lieu  d'être  fiere  , 
Son  père  eft  un  Maître  Pécheur  ; 
Mais  contentement  vaut  richelTej 
L'Amour  fçait-il  le  prix  de  l'or  ? 
Un  cœur  offert  par  la  JeunelTe , 
Pour  une  Belle  eft  un  tréfor. 
T  I  R  C I  S. 
Air  :  Oh  !  oh  !  ah  !  ah  :  Eh  !  pourquoi  dona 
,  Un  jour  mon  feu  fincere 
A  fes  yeux  éclata  : 
Je  fus  trop  téméraire  , 
Elle  s'en  irrita. 

COLINET. 
Ohlohîah'.ahl 
Eh  !  dis-moi  donc  ,  comment  cela  ? 

T  lit  C  I  S. 
Air  :  La  nuit  dans  les  bras  du  repos. 
Sur  le  gazon  ,  cette  beauté 


|2       TIRCIS  Cf  DORISTÈE, 

Dormoit  fous  un  feuillage  fombre , 
Où  le  jour  de  la  volupté 

Sembloit  badiner  avec  l'ombie  j 
J'avois  connu  des  amans  , 

Sans  me  croire  encor  du  nombre  : 
Mais  mon  cœur  en  ces  momens  , 

S^ouvrit  aux  traits  les  plus  charmans. 

Air  :  Dans  un  détour». 

Mes  fens  émus  , 
Goûtoient  des  plaifirs  inconnus  s 

A  pas  fufpendus  , 
Je  m'avançois.,.. 

COLINET. 

Bon  début. 
Chut. 

T I R  C  I  S. 

Quel  attrait  m'engageoit  l 
Un  mouchoir  importun  voltigeoit. 

Trop  d'ardeur  m'emporroit , 
Trop  de  crainte  aufTi-tôt  ni'arrêtoit. 

COLINET. 

Air  :  Ejl-il  de  plus  douces  odeurs  ? 

Palfangué  ,  ton  récit ,  coufin , 

Echauffe  ma  penfée. 
Pourfuis  j  mon  cher, 

T  I  R  C  I  S. 

J'avois  la  main  ; 


P  A  RO  D  î  E. 

Contre  mon  fein  prefTce. 
Je  croyois  arrêter  mon  cœur. 
Qui  s'agitoir  fans  cefïe  , 
Et  s'élançoit  avec  ardeur 
Vers  ma  chère  maitreiïe. 

Air  :  Le  langage  des  foupirs. 
Je  craignois  que  le  Zcphir , 
N'éveillât  m.on  inhumaine  : 
Je  n-ofois  faire  un  foupir  ; 
Mon  ame  étoit  incertaine. 
Je  fentois  de  veine  en  veine  î 
Couler  le  feu  du  défit  ; 
Je  refpirois  avec  peine  , 
'  J  avois  peur  que  mon  haleine 
N'effarouchât  le  Plaifir. 
COLINET. 
Air  :  La  Confejfwn. 
Tu  devins  alors  un  téméraire  î 
Réponds  moi  ,  compère  ? 

T  YRCIS. 
Tout  charmoit  mes  fens  ; 
De  fon  tein  la  fleur  printanniere  ; 
Ses  attraits  naiffans.... 
'  C  O  L I  N  E  T. 
Tircis  ,  admiras-tu  long-tems  î 

T  Y  R  C I  S. 

Air  :  De  Jujîine. 


IJ 


Je  ne  fça- vois  quel   dé-    iiï       En  moi  l'A- 


;i4-       TIRCIS  6r  DORISTÉE, 


^_.__^_---. 


Égiiî^i 


.u. 


mour  faifoic       naître  ;  Mais  mon  cœur    ne 


zç=g±^|^:g:^ 


fut   plus      maître      De   re-      te-   nir      un 

f 1 


fou-    pic.       Ô  !  bon-heur    trop  peu  du-    ra- 

iiïillîiiilggiil 

ble!  Ce  fou-    pir     l'é-  veille,  ô  Dieux  !  D'un 

i^S^liiiilrSliili 

re-  gard        elle     m'acca-       ble ,      Ec  dil-pa- 


« 


roic   à      mes    yeux. 

COLIN  ET. 
Air  :  Ah  !  quel  dommage  ,  Martin  ? 
Ah  !  quel  dommage  ! 


PARODIE.  iS} 

TIRCIS. 

Mon  amour  , 
Depuis  ce  jour  , 
La  rend  plus  fauvage, 
C  O  L  I  N  E  T. 
Air  :  TrémouJJbns-nous  donc, 
A  ce  tendron  donne  une  fête  ; 
Pour  toi  je  cours  arranger  ça. 
J'en  ai  toujours  quelqu'une  prête  ; 
Morgue  ,  c'eft  pis  qu'un  Opéra. 
C'eft  le  plaifir  qui  prend  les  Belles  , 
En  dépit  de  la  raifon  : 
Il  n^eft  point  pour  lui  de  cruelles  j 
Tré  ,  tré ,  trémouflTons-nous  donc.      (bis.) 
(Il fort  en  répétant  le  refrain.) 

SCENE     1 1  L 
TIRCIS. 

Air  :  La  mort  de  mon  cher  père ,  ou ,  Dans  ma 
-     -        Cabane  obfcure. 

XVjLa  chère  Doriflrée  , 
Je  f'attends  en  cts  lieux  , 
Et  mon  ame  fittriftée  , 
Languit  Icin  de  tes  yeux  t 
Si  ma  voix  qui  t'implore 
Ne  fçauroit  t'attirer  , 
Des  fleurs  qui  vont  éclore , 
Viens  ici  te  parer. 


m       TIRGIS  fy  DORISTÉË, 

Même  Air. 
Meflagers  de  l'Aurore  ,- 
Roiru^nols  amoureux , 
La  Beauté  que  j'adore 
Va  redoubler  vos  feux  : 
Sur  ces  charmans  rivages  9 
La  voilà  de  retour  ; 
Animez  vos  ramages  , 
Pour  annoncer  le  jour. 

Même  Air, 
A  l'objet  qui  m'engage  j 
Peignez  vos  doux  plailirs  , 

,  Que  votre  badinage 
Excite  (qs  foupirs  \ 
Parlez  lui  de  ma  flâme  , 
Tourtereaux  gémilTans  ; 

"Pdiir~attendrir  Ton  ame  , 
Prcte:s-œoi  vps  accens. 


SCENE     IV. 
DORISTÉE,TIRCIS. 

DORISTÉE   cachant  le  p''^ifir  qu'elle  a  de  voir 
TiRCis  j  feint  de  chercher  fa  compagne. 


^^A  com-  pagne    la    plus  ché-  ri-e     Devroic 

TIRCIS. 
Tyr-cis,  cil- clic  à     la    prai-  rl-c  ?  Ce.^  licùx 

c'.ré 


^ 


PARODIE.  17 


E;EÎEf:: 

ê-  treencc  fé-     jour.  Brunecte  ,  n'ell-  il 

font  faits  pour  l'a-    mour. 


— ^ — — *  "*^ 


pas  plus  charmant  D'y  rencontrer  un    a-mant  Qu'uni 


^ -+f- 

a-  mi-        e  ? 

D  O  R  I  S  T  É  E  ,  aguée. 


TIRCI9. 


1    Ci  ,  je   m'attendois  à  la  voir.    Votre  cœur 
DORISTÉE. 


iiilii 


:~xr<E: 


paroît  s'émouvoir.    C'eill'cffet  de   la  tendre  ami- 

TIRCÎS 
izt- 


^ 


yÊÎ^ÎÊÎ^IiE^Ï^S 


tié.  Dont  mon  cœur   au  fisn  c'J  li-    é.       A  des 


iz:T:z:^iL-:f=f=:ft:Ti=f=fz-zz.z±: 
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foins,  des  tranfports  fi  doux,  Si  l'a-  mitié     peur  prc 

B 


!I8      TIR CIS  Cr  DORISTÊE^ 


■-±^ 


tendre  ,  Dites    moi ,  que  ré-  fcrYCz-  vous  A  l'a- 


.^<=^_-. 


;iÊîiî?.ES^Î^ 


nour    le  plus    ten-  die  ? 

DORISTÉE. 

Air  :  Petits  Moutons  ^  Sec» 

LaifTez-moi  chercher  ma  compagne. 
(J  part,) 
Ah  l  Tircis  prend  trop  de  pouvoir. 

TIRCIS. 

Que  du  moins  je  vous  accompagne. 

DORISTÉE. 

Mais  >  Berger ,  quel  eft  votre  efpoir  ? 

TIRCIS. 

\jii  pa-  pil-  Ion    que  la       lu-  miere  at-  tire , 

-AS 


Vole  à     l'en-   tour    au  ha-zard  d'y   pé-     rir; 


PARODIE.  19 


Ainfi   mon  cœur,  par  un    fe-cret  em-    pi-  re  , 


A  fon  penchant    ellfo.-cé    d'o-bé-    ir  ,     A 

fon  cour-  menr  cl      con-  rrainr  de  cou-  rir. 

D  O  R I  S  T  É  E. 

Air  :  A  peine  ai-je  quitté  l'enfance» 

V^diflez  votre  plainte  im-    pof-  tune  ,  Tircis ,  rc 
TIRCIS.  


*    i 


fuivct  point  mes  pas»   Non  ,  non ,  mal-  gré  mon 

in*  ft;r~tu-ne  ,   Je  vous  fiji- vni     jaf-cu'au  rréi\'"^. 
DORISTEÊ  TIRCIS.'DORISIÉE. 

pilîiilSgliii 

Berger  ,  votre  audace  m'é-  tonne.    Hca?!    Voua 

Bij 


àO     TIRCIS  (f  DORlSTÊEi 

TIRCIS.    DORIST£É. 


3liSÊiiiiiî=iii 


ofez  m'arrê-   ter  !  Cru-elle  !  c'cfl  trop  ra'irri-  ter. 
à  part. 


UPSiitlÊ^ëÈ 


Ah  !  touc    bas ,  mon  cœur    lui  pardon-   ne. 
TIRCIS. 


^ 


^î  trop   d'à-  mour    de-  vient    un      crime , 
Votre     cou-  roux     clî      lé-    gi-     timc , 


|Eri||iî;ï^^#j^ff|^^ 


Rien  n'é-  gale    mon   ar-  deur.    Ce  lan-    gage 


— y=v- 


.^ 


vousef-    fa-      rouche  !  Eiî-on      maître     de  fa 

y _i        y  T'A      fA"t~l— I  .     I      , 


bouche,Quand  on  ne    Tellpas    de  fon    cœur? 

DORISTÉE. 

Air  :  Vautre  nuit  j'ap perçus  enfonge. 
Contraignez  vos  feux  pour  vous-même. 

Hélas  !  un  rival  odieux 
Avec  foin  m  obferve  en  tous  lieux. 


PARODIE.  m 

TIRCIS. 
Un  rival  ! 

D  O  R I S  T  É  E. 

Oui ,  c'eft  Horiphême. 

TIRCIS. 
O  ciel  ! 

D  O  R  I  S  T  É  E. 

Il  a  déjà  fur  vous 
Jette  plus  d'un  regard  jaloux. 

Air  :  Bouchei  j  Noyades  j  vos  fontaines. 

Ces  forges  font  fous  fa  puifïànce  , 
Et  tout  fier  de  fon  opulence  , 
Il  croit  commander  à  l'Amour  ; 
Mais  autant  de  haine  il  m'infpire. 
Que  je  fens....ah  !  fi  j'aime  un  jour.*., 

TIRCIS, 

Achevez. 

D  O  R  I S  T  É  E^ 

C'eft  trop  vous  en  dire. 
(La  Jymphoràe  joue  l'air  :  Par  uq 
matin  Lifette  fe  leva.) 

Air  l  Ah  !  vraiment  y>  my  cannois  bien. 
Quels  fons  ici  fe  font  entendre  .? 

TIRCIS. 
Unis  par  l'amour  le  plus  tendre  , 
Pes  amans  vonr  chanter  leurs  nœuds  J 
Daignez  prendre  parc  à  leurs  jeux. 


^2      TIRClS  &  DORISTÉE, 


SCENE     V. 

COLINET    &  BABET  , à  latéte 

d'une  Troupe  de  Paysans  SC  de  Bergers  f 

TIRCIS  &  DORISTÉE. 

COLINET,  à/a  fuite. 

Air  :  Par  un  matin  Lifettefe  leva, 

'^ - 


tnrii: 


z::w 


JblErgers  heureux ,  Venez  chanter  vos  feux,  A 

-P A p A-*- ^ *-+^ 


^ 


^f 


— ♦- 


VOS  plai?  firs  l'Amour  pré-fi-de-ra  ,  Ta ,  la ,  la  ,  la  , 


la ,  la ,  la ,  la ,   la  ,    la  ,    la. 


(On  danfe.) 


PARODIE. 
VAUDEVILLE. 

T 

C  O  L  I  N  E  T  ,  jouant  du  flageolet, 
Pjlemiir.     Couplet. 


n 


TStXt-T— 


ÊÉ^I 


fou- 
aime  à 


V^JandSil-  vandre  par^e  à  Thé-   mire.    Il 
Mais  pour  moi,  quand  l'Amour  mi*inrpire,J'i 

pi-  re  ,    Il  cil  tout  dé-fait  ;       Je  trouve  ainfî 
ri-  re  ,    Je  fuis  guille-  rct. 


le  fe-crec  De  fai-  re  danfer  Ba-  bec ,  Au  doux 


iîlIgSll' 


fonde  mon  flageolet,  (/■/jûwf  du  )  De  mon  flageoicc, 
(Jîageolet.  ) 

I  I. 

Tous  les  foirs  le  Berger  Timandre 
Va  fe  rendre 
Pans  un  verd  bofquet  ; 
Mais  il  n'y  va  que  pour  entendre 

Bir 
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I^a  voix  tendre 
Du  Roflignolec  • 
Moi  je  fais  plus  faEisfait , 
Car  j'y  fais  danfer  Bnbet , 
Au  doux  fon  de  mon  flageolet , 
(Il  Joue.) 
De  mon  flageoler. 

I  1  I, 

BABET. 

Tout  eft  fimple  dans  cet  afyle  , 
A  la  Ville 
On  a  l'air  coquet  j 
Un  Petit-Maître ,  d'un  air  fade  » 
Fait  parade  , 
D'un  joli  caquet  ; 
Sans  rien  dire  ,  Colinet 
Sçair  faire  danfer  Babet , 
Au  doux  fon  de  fon  flageolet  j, 
[Colinet  joue) 
De  fon  flageolet. 

l  V. 

[COLINET. 

Jo  n^ai  point  un  riche  héritage  , 
Ni  on  partage 
N'eft  qu'un  jardinet; 
hts  Mfcflîeurs  font  d'grands  étalages 
D'équipages  ; 
Qu'eft  ç'que  tout  ça  fait  ? 
Je  fuis  bien  plus  fatisfait. 
Quand  je  fais  danfer  Babet  ^ 


PARODIE.  ^\ 

Au  doux  fon  de  mon  flageolet. 
{Il  joue.) 
De  mon  flageolet. 
V. 
BABET. 
Un  Monfienr  veut  m'faire  grand'  Dame  j 
Mais  tredame  , 
J'ii  réponds  tout  net  : 
Vos  atours  n'ont  rien  qui  me  tente , 
Je  m'contente 
De  mon  bavolet , 
Et  j  ons  le  cœur  facisfait  , 
Quand  j'danfe  avec  Colinet , 
Au  doux  fon  de  fon  flageolet. 
(Colinet  joue.) 
De  fon  flageolet.  ^ 

[On  danfe  fur  le  même  air.) 
COLINET. 
Air  :  Ah  !  ah  !  vene^-y  toutes. 
Le  maître  de  la  forge 
Prend  vers  nous  fon  chemin  , 

Tiquerin  , 
De  j'oie  il  fe  rengorge  , 
Quand  il  caufe  du  train  , 
Tiquetaque ,  tiquetin. 
CHŒUR,  s' enfuyant. 
Ah  !  ah  !  ah  !  fauvons-nous  vite. 
DORlSTÉE,à  TiRCis. 
Voyez  comme  chacun  l'évite  , 
Fuyez  ce  mutin. 

(Ils  fe  retirent  avec  précipitation.) 


nS      TIRCIS  &  DORISTéE; 


SCENE      V I. 
HORIPHESME. 

Air  :  Marche  de  LoTf^endal. 


igiÉîÈ^^ 


C->Es  Ber-  gers  trop  heu- reux  One     cefle  leurs 


in^n^iE-i 


jeux;  Je  ne  les  vois  plus,  Que  font- ils   deve- 


^PIîÊlEÎiii^i 


"*"♦■— ^ 


nus  i  L'objec  de  mes  de-  fîrs     É-  coutoic  leurs  fou- 


rir*-4- 


i^^    — ; 


-^*-tt-*- 


^m 


pirs ,  f  t  par-  ragecit  leurs  plai-    firs  :     Si  quel- 

\j     ■  T      1     I  ~"i^  I '~~'"t  ~  "^"""Â      ~"     1      ^~~c 
ï^±EO:±:fE3=:i:t:|E|EEfe:i=:^ 

que  au-  da-ci-   eux    Plai-  foie    à    fes     yeux. . . 


PARODIE. 


^1 


Tous  ces  vils  Paftcurs  Vont  fe a-  tir    mes    fu- 


|Ep|^|pEpp|E| 


rcurs  i  Courons  les  cher-cher  ;  Pcnfcnt-  ils  fe   ca- 

l5 


i^Hlg^i^ 


cher  ?  Rien  n'échappe  à  mon  cour-roux  Jaloux  ; 


îiî-^â^iÉi^ 


§ous  mes  coups  Qu*ils  tombent    tous. 

Air  :  Réforme'^  ma  mufette. 

Mais  je  vois  Doriftce  , 
Quoi  !  mon  ame  irritée 
Cède  à  fes  yeux  puifîansl 
Ils  ont  charmé  mes  fens. 


fe^       TIRCIS  C^  DORISTÊE, 


SCENE     VIL 
DORISTÉE,  HORIPHESME. 

DORISTÉE,  à  pan. 
Air  :  Cen  eji  ajfe^  pour  être  heureux. 


E 


iMployons  une  adroite  feinte. 
Tâchons  de  calmer  fa  fureur  ', 
Flattons  ,  s'il  le  faut ,  fon  ardeur  : 
Tircis  ed  l'objet  de  ma  crainte. 
HORIPHESME,  à  part. 
Quoi  !  le  trouble  faifit  mon  cœur  '. 
Approchons.... 

DORISTÉE. 

Dieux  !  quelle  contrainte! 
HORIPHESME. 
Parlons- lui ,  déclarons  mes  feux  , 
C'en  elt  aifez  pour  être  heureux. 

Air  :  Quoi  !  tout  de  bon  !  Eh  !  maisj  Monfzeur, 


~-X 


JT.  3ri-  phêT.e  c'a-  borde  en-    fin  ;      Tu  fçais 


."*z>_xr\ 


s 


que  ta  beau-  té  le      touche  ;     Si  fes     yeux 


PARODIE. 


i^isiii 


EÎEEÊ 


2p 


te  l'on:    die    en     vain  ,    Apprends-le    de  fa 
DORISTE'E. 


-f 


*~=:$ 


=$r?HEE; 


:-!:::;£ 


bouche.    Quoi  J  tout  de     bon!    Eh  .'mais,  Mon» 


fieur ,  C'efl  pour  moi    beau-  coup  d'honneur, 

HORIPHESME. 

Même  Air. 

Ne  me  fuis  plus  avec  rigueur , 
Crains  ,  fi  mon  feu  ne  r'inrcreflTe  , 
De  voir  fuccéder  la  fureur 
A  ma  vive  tendrefFe. 

DORISTÉE. 

Quoi  !  tout  de  bon  !  Eh  !  mais ,  Monfieur  , 
C'eft  pour  moi  beaucoup  d'honneur. 

H  O  R  I  P  H  E  S  M  E. 


jMLOn  cœur  auf-  fi  dur  qu'une  cn-clûme,  S'amol- 
Ta  b^au-    te  fans  ccl-fe    l'ai-    lume  ,  Je  n'ai 


3d      tIRCIS  6-  DORISTÉEi 


lit  au  feu  de  l'A-     mour  ;  L'Amour   frappe  à 
trê-ve    ni  nuit  ni    jour* 


liËi^^E^^î^^ii 


4 & 4- 


coups    rcdou-  blés  ;  Tous  mes  fcns  font    trou- 


t 


,^_T__ 


4—^- 


zëiîaEÈi^ 


^m^^s= 


blés ,  Mes  efprits  acca-     blés,.  D'une      flamme 


Éf^^iti^^li 


que  rien  n'ap-paife     J'cprou-  ve  les   cruels  ef- 


if^iÊg^ilg^ 


fccs  ;  Ma  poi-  trlne   ell     u-nc     four-      nâife  , 


Où  l'amour    for-    -  ge  fes     traits. 

D  O  R  I  S  T  É  E. 
Air  :  Bahet  j  que  t'es  gentille  ! 

Soyez  moins  agité  , 
Votre  tourment  m'afflige» 


PARODIÉ.  511 

HORIPHESME. 

ïaut-il  que  ta  beauté 
A  te  chérir  m'oblige  l 
J'en  fuis  furieux  j 
Toujours  dans  tes  yeux  , 
Un  nouveau  charme  brille  : 
Quelquefois  je  crois  te  haïr  « 
JAnis  je  fens  mon  cœur  fe  trahir  , 
Et  je  dis  avec  un  foupir  : 
Hélas  !  qu  elle  eft  gentille.  (bis.) 

DORISTÉE. 
Air  :  Sur  la  fièvre  &  fur  la  migraine. 
La  chute  d'un  torrent  qui  gronde. 
En  roulant  le  fable  avec  l'onde. 
Peint  de  vos  vœux  l'emportement  \ 
Que  j'aime  un  ruifleau  ,  dont  l'eau  purd> 
Fait  fur  les  fleurs  un  doux  murmure  : 
C'eft  l'image  du  fentiment. 

HORIPHESME. 

Air  :  //  ne  faut  qu'un  coup  de  baguette, 

Eft-ce  par  de  frivoles  foins  , 
Que  l'on  te  marque  fa  tendrefle  ? 
Des  Bergers  la  délicateffe 
Dit  beaucoup  plus  &  prouve  moins , 
Que  la  vive  ardeur  qui  me  preiTe. 

Air  :  M.  de  Catinat. 

Comme  un  amant  tranfi  ,  t'offrirai-je  des  fleurs  f 
Les  rofes  de  con  ceint  furpaflenc  leurs  couleurs  ; 
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Dois  je  des  plus  beaux  fruits  te  faire  des  préfens  ? 
Ils  n'ont  point  la  rondeur  de  tes  attraits  naiffans. 
Air  :  Ne  v'ià-t-ilpas  que  j'aime  l 

Il  eft  un  don  plus  précieux 
Qui  prouve  combien  j'aime  : 
Que  pourroit-on  t'offrir  de  mieux  ? 
Je  me  donne  moi-même. 
Air  :  Le  Démon  malicieux  &  fin. 
L'autre  jour  dans  le  fein  d'un  ruilfeau. 
Je  me  vis  ,  &  je  me  trouvai  beau  : 
A  travers  la  poufliere  &  le  haie  , 
Mes  traits  avoient  je  ne  fçais  quoi  de  doux  î 
Ce  teint  brun  ,  ces  fourcils  ,  cet  air  mâle  > 
Tout  annonçoit  un  cœur  digne  de  vous. 
DO  RISTÉE. 
Air  :  Vaudeville  d'Epieure* 
Je  ne  fuis  pas  intereffée. 
H  O  R  1  P  H  E  S  M  E. 

Que  veut  dire  ce  fier  fouris  ? 
D'un  Berger  l'audace  infenfée  ^ 
Sans  doute  caufe  ces  mépris  f 
Si  jamais.... 

DORISTÉE. 

N'allez  pas  le  croire! 
HORIPHESME. 
Daigne  donc  m'accorder  ton  cœur  : 
C'eft  trop  difputer  la  vidoire. 
DORISTÉE. 
On  ne  l'obtient  que  par  douceur. 

HORIPHESME, 


P  A  il  O  D  I  Ei  3  jL' 

H  O  .<  l  S  P  rt  E  S  M  E. 

Air  :  Charivari  de  Ragonde* 
Je  vais  te  donner  une  tête  , 
Mqs  Forgerons  vont  faire  ici 

Charivari ,  charivari. 
D  O  R  l  S  T  É  E. 
Monfieur  ,  vous  êtes  fort  honnêce. 

H  O  R  I  P  H  E  S  M  E. 
Je  m'attens  bien  au  grand  merci  ^ 

Charivari ,  charivari. 
[A  la  cantonade  ) 

Amis ,  que  1  on  s'apprête  ; 

Chan'ons  cous  à  l'envi , 
Charivari ,  charivari,  charivari. 


SCENE     VIII. 

DORISTÉE,  HORIPHESME, 
FORGERONS. 

î.esforàé§  s* ouvrent^  on  voit  V action  Je  laflame  ;  des 

Forgerons  d.fccndent  deux  a  deux ^  leurs 

marteaux  jurfép aille. 

HORIPHESME. 

Air  :  Les  Forgerons  de  Cythere* 

^/^Ux  échos  d'aknrour  ' 

Annoncez  mon  hommage  j 
Des  troubles  de  l'amour 

c 
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Que  vos  jeux  foienc  l'image  : 
Frappez  ,  frappez  ,  frappez  fort , 
Pour  l'objet  qui  m'engage  j 
Frappez  ,  frappez  ,  frappez  fort , 
Et  frappez  d'accord. 

CHŒUR. 

Frappons  ,  frappons ,  frappons  fort , 
Et  frappons  d  accord. 
HORIPHESME. 
Même  Air. 
Tracez-nous  un  tableau 
De  mon  ame  agitée  , 
Et  qu'au  bruit  du  marteau 
Ma  Nymphe  foit  chantée  : 
Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort , 

Célébrez  Doriftée  j 
Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort  i 
Et  frappez  d'accord. 

CHŒUR, 
ïrappons  ,  ôcc. 

^Une  partie  des  Forgerons  danfent  tandis  que  les 
autres  accompagnent  la  fymphonie  en  frap^ 
pant  de  leurs  marteaux  fur  des  enclumes,) 

UN    FORGERON. 

Air  :  La  f ombre  dondaine. 

Chantons  à  perdre  haleine. 
{Avec  le  Chœur  ,  nui  bat  en  même-tems,) 
Lafïi  ,  lafTon , 
La  fombre  dondaine. 


5Î 


PARODIE. 

SEUL. 

Vive  la  Souveraine 
De  norre  fier  Daron. 
(^vec  le  Chœur.) 
Patati ,  pacaton  ,  pacaci ,  pataton* 
SEUL. 

Que  ce  couple  charmant , 

Patapan  , 
Va  s'aimer  chaudement  1 
Amans  ,  vivez  fans  gêne. 
(Avec  le  ChœuR.) 
Lalîi  ,  lalTon  , 
La  fombre  dondaine. 

SEUL. 
Et  de  plaifirs  fans  peine  j 
Forgez-vous  un  chaînoi"!. 
{Avec  le  Chœur.) 
Patati ,  pataton  ,  patati ,  pataton. 

{On  danfe.) 

VAUDE  VILLE. 

PREMIER    FORGERON. 


Sff^^ 


V  iiî-"^*on  for-  ger,  d'étroites     chaînes.  Et  qui 


puiffenc    du-  rcr  long-tems  ;  N'cparenez  point  les 

Cij 


^e     riRCIStr  DORISTÉE, 

--ft-t 


;~*: 


Jzf — i=:J:I 


foins ,  les  peines  :  Qae  vos  feux  foient  toujours  ar- 


dens.  Quand  on  travaille     avec     conf-    tance  , 


liiillgiiiigfi 


Un  cœur  d'à-  cier  ne  fait  plus    ré-  fif-    tance. 


iEi=î^ird^ 


♦- 


z-f— -rt^ 


^_4_ 


Mais  faifii-     fez    l'inflant  qu'il  faut  :  Battez  le 


aggëglpl^i 


fer  J  toc ,  tôt ,  tôt ,  tôt ,  Battez  le  ftr  quand 


il     ell     chaud. 

SECOND    FORGERON. 

Pour  cacher  une  vive  fiâme  , 
Une  Prude  fait  de  fon  mieux  ; 
Mais  grand  l'Amour  échauffe  une  ame , 
Son  feu  pétille  dans  les  yeux  : 


f:^  R  O  D  l  E,  SI 

Dans  les  regards  de  vorre  Belle , 
Si  du  piaifir  vous  voyez  Pétincelle  , 
Amans ,  voilà  l'inflant  qu'il  faut  > 
Battez  le  fer ,  &c. 

CHŒUR. 
Battons  le  fer  ,  Sec. 

PREMIER   FORGERON. 

Venez ,  Amans ,  à  notre  école  , 
Pour  apprendre  à  forger  des  traits  ; 
Nous  n'avons  point  une  ardeur  folle  , 
Qui  fe  diffipe  fans  fuccès. 
Qaand  votre  feu  trop-tot  s'allume  , 
Mal-à-propos  fouvent  il  fe  confume  J 
Vous  vous  trouvez  pris  en  défaut. 
Battez  le  fer ,  &c. 

CHŒUR. 
Battons  le  fer  ,  &c. 

SECOND    FORGERON. 

Que  de  l'amour  la  flàme  adlive 

S'entretienne  par  les  foupirs. 

Une  faveur  la  rend  plus  vive  ; 

Mais  l'excès  étenit  les  dcfirs. 

Le  feu  s''atrife  avec  les  larmes , 

Et  dans  les  pleurs  l'Amour  trempe  Ces  armes. 

Selon  le  degré  qu'il  lui  faut  : 

Battez  le  fer  ,  Sec 

CHŒUR. 

Battons  le  fer  ,  Sec* 

(On  danfe.) 
C  iij 
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HORIPHESME,  aux  Forgerons. 

Air  :  Tarare,  ponpon. 

Le  fecouis  de  vos  jeux 
Ne  m'eft  plus  nécefTaire  ; 
De  l'objet  de  mes  vœux  , 
J'attends  un  fort  heureux. 
Mes  foins  ont  dû  lui  plaire  : 
Ses  fens  font  agités. 
C'cfl:  l'inftant  du  myftere  \ 
Sortez. 


SCENE     IX. 
DORISTÉE,  HORIPHESME, 

HORIPHESME. 

Air  :  Point  de  façon  j  mon  aimable  Brunette» 

JL   Oint  de  façon  ,  ma  chère  Doriftée  ; 
De  ma  froideur  vous  feule  triomphez. 
Je  fuis  tout  de  braife  ,  &  ma  flâme  excitée.... 
DORISTÉE 

Ah  !  ah  1  vous  m'échaufFez. 
HORIPHESME. 
Air  :  Ak  !  Madame  Anroux. 
Ah  !  mon  cher  bijou  , 
J'en  deviendrois  fou  , 
Ne  fois  plus  tigrelTe, 


PARODIE,  35^ 

DORIStÉE. 
Air  de  Fanfale  :  Ce  n'ejl  quà  la  dâicate(fe.. 

Vous  blefTez  ma  délicateiïe 
Par  des  tianfports  trop  pétulans  j 
Pour  faire  naître  ma  tendreffe  , 
Il  faut  des  foins  ,  il  faut  du  tems. 

HORIPHESME. 

La  longue  attente  eft  inutile. 

DORISTÉE. 

On  fçait  fe  faire  d'heureux  jours  ^ 

Lorfque  l'on  file, 
Lorfque  Ton  file  fes  amours. 

HORIPHESME. 

Air  :  Cejl  ma  devije. 

Je  ne  fçais  languir 

Ni  gémir, 

Quelle  forcife  l 

C'eft  le  defir 

De  nous  unir 

Qui  m'autorife. 
Faut  il  qu'en  galant  du  Palais  ^ 

Je  re  courtife  ? 
Moins  de  paroles  ,  plus  d'effets  i 

C'eft  ma  devife. 

Air  :  De  l'art  féduïfant  de  charmer» 

De  l'art  féduifant  de  charmer  > 

Civ 
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Qu'ai  je  be-ioin,  Diçu.  de  Cythere  ? 
J'ai  le  raient  de  bien  aimer  : 
C'en  efi:  alfez  poiu'  fçavpir  plaire. 

Air  :  On  fait  ce  quonpem  ^  &  non  pas  ce  qu'on  veut» 

Dis-moi  fi  j'ai  touché  ton  ame  ? 

D  O  R  l  b  T  E  E. 
Jugez-en  par  mon  embarras. 
HO  RI  P  H  ES  ME., 
Dès  ce  jour  ru  feras  ma  femme. 

D  O  R  1 S  T  E  E. 
Moi  ! 

HORIPHESME. 
Touche- là  ,  ne  tarde  pas. 
DORISTÉE. 
Il  faut  parler  à  ma  famille  ; 
Car  je  ne  dépends  pas  de  moi  : 
î^lbn  père  eft  maître  de  ma  foi. 
Vous  fçavez  que  ,  quand  on  eft  fille  à 
On  fait  ce  qu'on  peut , 
Eç  non  -pas  ce  qu'on  veut. 

HORIPHESME. 

Air  :  Branle  de  Mef^, 
Ç'eft  répondre  en  fille  fage , 
Je  vais  agir  à  Tinflant  j 
Votre  père  eit  trop  prudent 
Pour  manquer  ce  mariage. 
S'-î  méorifoit  Tnon  ardeur  , ..., 
Je  n'en  dis  pas  d'avantage. 
S'il  r'^éprifoit  mon  ardeur.... 
Je  fuis  votre  ferviteur. 


PARODIE.  ^i 


SCENE      X. 

DORISTÉE,TIRGIS. 

TIRCIS. 

()LJel  tourment  rigou-  reux  !  Mon  dellin    af- 
freux  Se  dé-     cla^-re  ;  D'un    ri-  val  trop  heu- 


—  A 


reux  Vous  voyez  les    jeux ,  Vous  é-  coûtez    les 


r:^ti:±r±zi:±=^T:|=li:|g3::~fa 


vœux  !  Quoi  !  ce  bar-  bare  De  votre     cœur  Seroic 


-+■ 


le  Vainqueur  !  D'un    doux     re-    tour  Vous  al- 


^ ^ j-4— ^ ^-f- +— [j—  — 


lez  pay-  ci    fon    a-    mour. 
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D  O  R I  S  T  E  E. 

Air  :  De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
PolEédiez-vous  mon  cœur  , 
Pour  avoir  droit  de  vous  plaindre  ? 
PofTédieZ'  vous  mon  cœur  2 

TIRCIS. 
Vous  comblez  mon  malheur. 
Je  ne  veux  point  vous  contraindre 
Ni  traverfer  vos  amours. 
Mon  ardeur  va  s'éteindre 
Avec  mes  triftes  jours. 

DORISTÉE. 

Air  :  A  quoi  s*occupe  Magdelon  ? 

O  Ciel  !  où  voulez-vous  courir  ? 
TIRCIS. 

Je  vais  trouver  Horiphême  ; 
IMais  ce  n^efl:  point  pour  le  punir  ; 
Sous  fes  coups  je  veux  périr. 

Air  ;  Mineur  du  précédent. 
Du  moins  gardez  le  fouvenir 
D'un  amour  qui  fut  extrême  j 
Et  pardonnez-moi  ce  deiir  , 
Jufqu'à  mon  dernier  foupir. 

DORISTÉE. 

Air  :  Mais  je  fens  mon  cœur  qui  foupire^ 

En  défarmant  la  jaloufie 
D'un  rival  qui  m'eft  odieux  , 
Pour  toi  feul  j 'ai  craint  fa  furie  ; 
Tes  jours  me  font  trop  précieux, 


•      PARODIE.  45 

T  1  R  C  I  S. 
O  Ciel  ! 

DORISTÉE. 

Je  n'ofois  te  le  dire. 
Ah  î  crois- en  ce  cœur  qui  foupire. 

TIRCIS. 

Air  :  Je  veux  chanter  fur  ma  Mufette. 

N'eft-ce  point  une  erreur  extrême  ? 

DORISTÉE,  à  pan. 

Il  voit  le  trouble  de  mon  cœur  \ 
Il  demande  encor  fi  je  l'aime  l 

TIRCIS. 

De  fa  fierté  je  fuis  vainqueur  ! 

(A    DORlSTÉE.) 

Et  vous  vouliez  avec  rigueur 

Me  cacher  mon  bonheur  fuprême  ! 

DORISTÉE. 

Avant  de  répondre  à  tes  vœux  , 
J'ai  dû  m'adurer  de  tes  feux. 

Air  :  Nous  autres  bons  P^illageeîs. 
On  file  ,  avant  d'être  époux. 
Le  tilTu  de  fon  elclavage  ; 
L'Amant  eft  rampant  &  doux  , 
Le  ver  à  foye  eft  fon  image  : 
Dans  {es  propres  nœuds  renferme , 
11  devient  froid ,  inanimé  ; 
Mais  bientôt  forçant  fa  prifon  , 
il  s'envole  en  papillon. 


44       TIRCIS  Cr  DORISTÉE^ 
T  I  R  C I  S. 

Air  :  Les  Bergers  de  notre  village  ,  eu  :  Oeji  la 
façon  de  le  faire  qui  fait  tout,  ; 
Dans  ce  cœur  que  tu  fis  éclore  , 
Toi  feule  allumas  les  defirs  ; 
Et  dans  un  âge  où  l'on  s'ignore  , 
Pour  toi  je  poufifois  des  foupirs  : 
Mais  ce  tems  n'étoit  que  l'aurore 

De  l'amour , 
Et  ma  flâme  s'augmente  encore 
Chaque  jour. 
ENSEMBLE. 
Air  :  Toujours ,  toujours  ,je  chérirai  mon  Ifmene^ 
Pour  s'aimer  ,  dès  notre  enfance 
Nos  tendres  cœurs  écoient  faits  *, 
Une  fecrette  puilTance  , 
Formoit  ces  nœuds  pleins  d'attraits; 


TIRCIS. 


Jamais  ,  jamais 
Je  n'ai  connu    l'inconf- 
tance  ; 


DORISTEE. 


Jamais ,  jamais 
Tu  ne  fuivras  l'inconf- 
tance  j 
ENSEMBLE. 
Je  ne  changerai  jamais. 

DORISTEE. 

Air  :  là  l'on  fait  ce  que  Von  veut. 
Que  l'Hymen  bientôt  nous  couronne  ; 
Mon  père  approuvera  nos  nœuds  \ 
Car  il  eft  H  honne  pcrfonne  , 
Que  j'en  fais  tout  ce  que  je  veuXt 
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T I R  C  I  S. 

Air  :  Etjy  pris  bien  duplaîjlr. 

Mon  ame  fuffit  à  peine 

Pour  fennir  tout  mon  bonheur  > 

Sur  cette  main  que  je  prenne 

Un  Z3-2.Q  de  ton  ardeur. 

Après  un  li  lonî^  martyre , 

Tu  te  rends  à  mon  defir  ! 

Quel  tranfport  l'amour  m'infpire  ! 

Que  j'éprouve  de  plaifir  ! 


SCENE     XL 
TIRCIS,- DORISTÉE,  HORIPHESME^ 

HORIPHESME  y^r /a Montagne. 


i^îE;|^^g|i 


C)^^    vois-jeen     ces    lieux  J  O   Dieux  !  Mes 


vœux  font  trahis ,  Ee  Tir-    cis    a    le  prix.  En- 


tr|=|r.fc:i|rpzj::|:fc±-y-»-^ 


fin  je  l'ai  decou-vcrc ,  Ce    Rival  heureux  qui  me 


4;«5      TIRCIS  &•  DORISTÉE; 

DORISTÉE. 


^-i* 


Z$Z2 


perd.  Ciel  !Qu'ai-je  entendu  l  Que  mon  cœur  elî  é- 


lifegÊiipiii 


mu  !  Ah  !  tout  ell:  perdu  ;  Ho-  ri-    phêmô    ra 
HORIPHESME. 


^ 


zz^zzi-^zizz^ 


vu:  FuyoHS le  danger.    De  ce    vil   Berger ,  A  l'inf- 


tant  courons  nous  ven-    ger.      Vaine-    mène   il 


ï=: 


fait,  Son  mal-  heur     le      fuit  ;  L'Amour     en  fu- 


reur me  con-      duit. 

Air  :  Jeanne  ton  ,  tout  de  bon. 
L'imprudent  revient  furfespas  j 
Eft-ce  pour  braver  le  crêpas  ? 
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Puniflbns-le ,  ne  tardons  pas  : 
Prenons  ma  carabine  j 
Car  la  more 
Efl:  le  forr 
Que  je  lui  deftine. 

SCENE     XII. 
TIRCIS,   DORISTÉE. 

T I  R  C  I  s. 

Air  :  Toujours  feule  ,  difoit  Nina, 

,i  ^E  trépas  doit  me  fembler  doux  5 
Sans  frayeur  je  m'y  livre  , 
Puifque  je  fuis  aimé  de  vous. 

DORISTÉE. 

C'eft  alors  qu'il  faut  vivre  : 
Cher  Amant , 
Agis  fenfément  ; 
D'un  jaloux 
Fuyons  le  couroux  : 
Ah  !  je  l'entend. 

(Elle  fuit.) 


^S     TIRCIS  6-  DORÎSTÈE  i 
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SCENE     XIII. 
TIRCIS,  HORIPHESME. 

TIRCIS. 

Suite  de  VAir. 

J  jA  peur  me  prend. 

HORIPHESME. 

Meurs  à  l'inftant 

Infolenr.  (//  ùre.^ 

TIRCIS. 

Air  :  iV^  v'Ià-t-U  pas  que  j'aime  ? 
Helas  !  ne  fuis-je  point  bleffé  ? 
Ma  Maitreiïe  me  laiiTe  : 
De  frayeur  mon  fang  eft  glacé  ^ 
Et  je  tombe  en  foiblefle. 

HORIPHESME. 

Air  de  Roland  :  J'entends  un  bruit  de  Mujique 
Champêtre,     .^^j    . 

Je  vois  tomber  le  rival  qui  tw*oûffage  : 
Je  luis  venge  \  c'en  eft  fait ,  il  eft  mort. 
Que  l'Ingrate  pleure  fon  fort  ^ 
C'eft  un  fpeftacle  pour  ma  rage  : 
Je  n'ai  plus  qu'un  mépris  fauvage. 
Pour  mieux  punir  la  perfide  à  fon  tour  , 
Pour  jamais  j'éteins  mon  amour. 

SCENE 


PARO  D  lE. 


49 


SCENE     XIV. 

DORISTÉE  ,  TIRCIS  ,  évanoui. 

DORISTÉE. 
JVlOn  cher  Tir-  cis  ,     tu  peux  pa-     roître  ; 

Notre  ja-     loux  quit-    te     ces    lieux.  Mon  cher 


e- 


Tiîcis!    où       peut-il      c-      tre  ?     Quel  en- 


L 1 — 


^^-^-ft  _  

^t_4:_:4r±=±4_Jrz±_±^__tt : — . 

droit     le      cache     à     mes     yeux. 
Air  :  Plus  inconjlant  que  l'onde  &  le  nuage. 

Mais  ,  je  le  vois ,  o  difgrace  cruelle  ! 
Ai-jc  perdu  l'objei:  de  mon  amour  ? 
Ah  l  cette  pâleur  mortelle 

D 


|o       TIRCIS  ùr  D0R1S7ÉE, 

M'annonce  un  trille  retour  i 
Amant  hdele  , 
Tu  perds. le  jour  l 
Malgré  des  nœuds  fî  doux , 
Le  Sort  barbare , 
Nous  fépare  1 
Tircis  ,  tu  meurs  fans  être  mon  époux. 

Air  :  Sur  le  bord  d'un  ruijjcau. 

Amour ,  viens  rallumer 
De  fes  beaux  jours  la  flâme  j 
Prends  pour  le  ranimer 
La  moitié  de  mon  ame  \ 
Ou  plutôt  toute  entière  j 
Reçois-la  ,  cher  Tircis , 
Et  revois  la  lumière  ; 
Que  j'expire  à  ce  prix. 

Air  :  Simone  j  la  Simone. 

Mais  peut. être  un  prompt  fecours 
Sauveroit  fes  jours. 
Un  très- habile  Dodeur 
Fort  à  propos  s'avajice. 
Ah  !  Monfieur  l'Opérateur  , 
Venez  en  diligence. 


*^ 
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S  C  E  N  E     X.V, 

DORISTÉE,TIR  àlS,  évanoui  , 
GUILLAUME  ,  0/^éraicur, 

GUILLAUME. 

Air  :  J'ai  un  coquin  de  frerf. 


Q 


[Jfl  bruit  ,  quel  tintamare  ! 
pourquoi  crier  G  fort? 

D  O  R  r  S  T  É  E. 

Ah  !  ah  !  ah  !  par  un  coup  barbare , 
Mon  Amant  voit  finir  fon  fort. 

GUILLAUME. 

Air  :  Via  t  Marchand  de  houteill'  cafsi*. 

Votre  Amant  a  la  têt'  cafsé'  ! 
Voyons  s'il  efl:  rrépafle. 

Air  :  //  ^  des  Cor/aires^ 

CelTez  votre  plainte. 
Rien  n'a  blelfé  Tircis  j 
Sans  doute  ,  c'eft  la  crainte 
Qui  fufpend  fes  efpnts. 
Son  cœur  encor  palpite. 

DORISTÉE. 

Ah  !  quel  efpoir  flatteur  ! 

Dij 


$z     TIRCIS  e*  DORISTÉEi 

GUILLAUME. 

La  pduv'  petite  î 
Il  en  fera  quitte 
Pour  la  peur. 

DORISTÉE. 

Air  :  Plus  belle  que  l'aurore. 

Mon  cher  Monfieur  Guillaume , 
Daignez  le  fecourir  : 

Donnez- lui  quelque  baume  ; 
Sans  vous  il  va  mourir. 

GUILLAUME. 

Oui  ,  je  vais  agir. 
J'ai  foutenu  Thefe  ,  à  St.  Cômc.i 
Et  j'ai  fait  courir.... 

DORISTÉE. 

Hélas  l  au  lieu  de  dircourir. 
Mon  cher  Monfieur  Guillaume  | 
Daignez  le  fecourir  : 
Donnez  lui  quelque  baume  j 
Sans  vous  il  va  mourir. 

GUILLAUME. 

Air  '  Pour  pajfer  doucement  la  vie. 

Parbleu  ,  je  •.  ais  encor  trop  vite  ; 
Je  pourrois  vous  défefpérer. 
Si  je  faifois  chanter  ma  fuite 
Avant  que  de  rien  opérer» 


PARODIE.  S3: 

Air  :  Robin  a  des  manchettes. 

13 


reille  ;  Dès    qu'il    va     la     fen-    tir ,    Tir- 


iHi^ii 


cis     va  re-ve-        nir. 

Air.:  Margnton,  ma  mie. 
Je  puis  le  promettre. 
DORfSTÉE,  à  TiRCis. 

Mon  mignon  ,  mon  cœur  , 
Refpirez  cette  liqueur 
Pour  vous ,  pour  vous ,  pour  vous  remettre; 

GUILLAUME. 

Refpirez  cette  liqueur , 
Pour  vous  remettre  en  vigueur. 

DORISTÉE. 
Air  :  Dieu  'des  âmes. 

11  refpire , 

Diij 


y^      TIRCISÙ-DORISTÉE. 

Il  foupire  ; 

Cher  Tircis  ,  reprends 

Tes  fens. 

TIRCIS. 

Qui  m'appelle  > 
^AM  c'eft  elle! 

Je  m'anime  à  fes  accens* 
Oui ,  ta  flâme 
Me  rend  l'ame  , 

Je  re  vois  ,  &  je  renais; 

D  O  R  [  S  T  É  E. 
Plus  de  crainre  , 
De  contrainte. 

ENSEMBLE. 

Aimons  nous  &  pour  jamais." 

GUILLAUME. 

Air  :  //  tcoit  un  Moine  blanc. 

Pui fiiez- vous  ,mes  chers  enfans,' 
Toujours  être  auffi  contents! 
Gravement  je  me  retire  , 
N'ayant  plus  rien  à  vous  dire. 


PARODIE. 
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SCENE   XVII.  &  dernière. 
TIRCIS  ,  DORISTÉE  ,   COLINET. 

C  O  L  I  N  E  T  ,  ^  TiRCis. 
Air  :  Mon  Berger  ,yV  ne  puis  /ans  vous. 


c 


RoYANT  t'avoir  caifé  la  tête. 

Ton  rival  s'enfuit  ; 

Goiice  l'heureux  fruit 
Que  l'Amour  en  ce  jour  t'apprcte. 
Nos  Pêcheux  ici  viennent  tous  , 

Pour  en  chommer  la  fi  te  : 
Çà,  morgue  ,  réjouifTons-nous  > 

Ec  faifons  les  foux. 

DUO. 
TIRCIS  Se  DORISTÉE. 


P4  Ous  n'avons  plus  qu'un 


\f:-^ H 


^  3us  n'avons  plus  qu'un 


pi 


55      TIRCIS  Gr  DORISTÉE, 


-z^ 


même        cœur  ;  Refpirons  les    charmes  D'un 

îiilS3ilÉM|M=i 


mêma        cœur  ;  Refpirons  les    charmes  D'un 


xi_-T:_. 


ii^P^^^EEPli 


rwy-~ 


l^iîi^lîiliïli 


(L.^ 


bien  fans   a'-  larmes.  Nous  ii'avons  plus  qu'un 


^%-rzfi 
©: 


^1 


_  1 


bien  fans   al-   larmes.  Nous  n'avons  plus  qu'un 

^Ça-=:+^^^ j:.__xi= ±_±_    — 


MZZZ 


(B — 


^f  Szzt^:^  i^-ij-^iil^ilznti^ 


même        cœur; D'un  fort    plein   de 


:=±=::=:é 


même         cœur  ;  D'un  fort     plein  de 


.S 
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,.  FiN.DORISTEÉ/f-u/e- 

charmes  Goûtons    la  douceur.      Si  nous  ver- 
FIN. 


6— -*-fr::: 


.<L. 


charmes    Goûtons  la    douceur. 

FIX. 


\l3 


â|ggE~T^P^=EE||E|=|E|3^ 


7=r^'^-^ =^-î^l^-^^-t-f 


l-n% 


fons      en-    cor    des       larmes  ,  C'eil  de  l'y 


ENSEMBLE^. 


vrcf-  fe      du      bon-  heur.  Nous  n'avons   ôcc. 

:  zj::$z=*=r  tz:  :iz:|  : 


+  —^ — ^ 

Nous  n'avons     &c. 


^nil2 — '    ■  1.  ■>      .  i'~4^ — Z-4-V-- 


DacafO  al  fins. 


yg        TIRCIS  C:'  DORiSTÉËi 
DIVERTISSEMENT. 

PÊCHEURS  ,  PÊCHEUSES  ,  BERGERS  , 
BERGERES. 

FAUDEFILLE. 

Premier     Couplet. 


f-t— t— f— "^— i 


^ -I — ^^ — ^« — +_- 1 — 


-^f^-^ 


j£jnas     Pé-     chcufcs ,  fur        ces      rives. 


j=tz,-=f_=r-±--f=fi-^.î-: 


ÊÎÊ|ËlÊ|îiEi 


■f^T^T^f-t-=T=4' 


t^ 


Lorfqae  vous    êtes     at-   ren-     tives ,  Pour  fur- 


prendre  un  poiflon  fu-gi-    tif,Vous  ne  fon-  gez  pas 

nliipiîlliliii 

à    vous  mêrTiCS  ,  Et  l'amour      par  les  i1:ra-    ta- 


:^.:itzî=:i=tziT:i 
^-.t=<}— 3— j— f-t 


$:iï:^tn 


gémes ,  Kcndia  bien-  tôt    vo-  trê  cœur  cap-  ùf  ; 


PARODIE. 


ËpÊtiiîlpî; 


:;::t 


B:5 


■a- — 


Quoi-que   l'on      di-  fe  ,  quo.-^ue  l'on       faf-  fe  , 

iiliiîiiiîpHI 

11    fauc  tom-  ber  dan?  les  p'.égcs  d'A-  mour  ,  Et 
quand  il    tend     fa       nafTe  ,      Cl  a-   cun   s'y 


prend  à     ion       cour. 

I  T. 
Pour  prendre  de  fimples  fillettes  i 
Les  bons  appas  font  des  fleurettes. 
Un  ru'")an  ,  un  bouquet  ,  un  pompon  5 
Quand  ces  poilFons  ont  plus  de  force,' 
On  n  en  prend  poinr  à  cette  amorce  : 
Mais  il  faut  bipn  dorer  l'hameçon. 
Quoique  l'on  dife  ,  5cc. 
I  I   I. 
Voulez- vous  prendre  une  coquette  ? 
Ce  poiffon  vient  fans  qu'on  le  guette  i 
Mais  il  faut  de  l'éclat  &  du  bruit. 
La  Prude  fe  pèche  en  eau  trouble  ; 
Qu'en  fecret  votre  foin  redouble  : 
Un  rien  l'eflPraye  ,  &  le  jour  vous  nuit. 
Quoique  l'on  dife  ,&:c, 


'6o      TIRCîSefDORiSTÉEi 
I  V. 

L'Amour  eft  un  Pécheur  habile  : 
Aux  Champs  ,  à  la  Cour  ,  à  la  Ville  , 
Tout  vient  fe  rendre  dans  fes  filets  j 
Et  l'on  y  voit  en  abondance 
Les  gros  brochets  de  la  finance  > 
Et  le  fretin  des  petits  Colets. 
Quoique  l'on  dife,  &c. 

V. 

Le  Magifter  de  ce  Village  , 
Qui  fait  le  grave  perfonnage. 
Surprit  Jeanne  feule  avec  Lucas. 
Contre  Lucas  il  fit  tapage  , 
Il  le  gronda  d'un  air  fauvage  , 
Et  puis  à  Jeanne  il  parla  tout  bas. 
Quoique  Pon  dife  ,  quoique  l'on  fafife  f 
Il  faut  tomber  dans  les  pièges  d'Amour  ^ 
Et  quand  il  tend  fa  nafTe  , 
Chacun  s'y  prend  à  fon  tour. 

FIN. 


Le  Privilège  général  de  toutes  les  (Euvres  de  M.  Favart 
a  été  accordé  le  17  Avril  1759,  &-  a  été  enregifiré  le  \6 
Mai  Suivant  à  la  Chambre  Koyalt  &»  Syndicale  des  Librai" 
Tes  &•  Imprimeurs  de  Paris  >  N°.  521.  fol,  •956. 
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B  A  1  O  C  C  O 

E  T 
S  E  R  P  I  L  L  A , 

PARODIE    DU  JOUEUR. 

^^^^^.^^^^^^^^ 

PREMIER   INTERMEDE. 


SCENE     PREMIERE. 
B  A  I  O  C  C  O. 

qf.-.4 


Ah  ,  ah ,  ma  caf-  fette  ,     l^Ta  che-rc    caf- 

A  l'j 


ï    BAIACCO  ù-  SERPILLA, 

fette  ,       Ah  ,     ah ,       ah ,       ah  ,      hé- 


i|g|f|gEg|E|^fefe-|Ei,iiÉ 


las  j'ai  perdu  touc ,  A  la  Co-  mette ,     Ah 
chienne  de  Co-  mette ,     Ah      ma    chère  cat 
fette  ,  Mau-  dite  Comettc  ,     Ah ,        ah , 

ah  ,        ah  ,     jar-  ni     le  fang  rae    bouc  ,  Ah 


ÊÈâ;3Ël^lË 


je  fuis  au   bouc         De      tout ,  de     tout  Je 

^__  _A_   —      ^  , ▲._ 


IP 


S 


fais  au  defef-  poir ,   Je    perds  tout     en  un 


PARODIE.  I 


g|t3_=iii3 


q^X- 


foir.  Quel  dé- fef-poir  ,  Dois-jeal»     1er    à 


^♦*— X-r-- 


?^ 


la    mai-  fon         Je      fuis    jo-  li     garçon 


rn^rn 


m 


m 


-^♦t 


Sans   cha-  peau ,     Sans  man-  teau  >         Moi-. 


■^♦- 


m 


t^ 


-+- 


bleu ,  Cor-  bleu    La     cole-  re  me'nflamme  ,  Quel 


vmîm 


chien  de     jeu;  J'ai  perdu   tout  mon  bien. 


-t  ^  x — 4 — 4-—^  H ^H — ' :~J  ~^"__T.  "j^-; 


Enfin    je      n'ai  plus  rien.      Il  ne  me   refle 

A  iij 


C    BAIOCCO  ù-  SERFILLJ, 

HliilËiliiliii 

que  ma     femme  ,      Me       voi-      là       bien  , 


Me        voi-  là       bien. 


SCENE     IL 

serpilla;  baiocco, 

s  E  R  P  I  L  L  A. 


Iztrl 

\Jj^  n'a  ja-mais  vu  de    femme  Plus    à    plain- 


dre  que      moi  ;  Non  ,     non  ,    non  ,     non  , 


ftf«-^fc 


-f— =*:--j^ — 


mmf 


plus  à      plain-     dre      que  moi.  Mon  ma- 


É|3 


PARODIE;  7 


î \^-+ 


.^-4-  ^ 


ri     me    fait        la        loi  ;        Mais  je    ju-  rc , 


L.îî:^i: 


r^ 


lilgiMilg 


fur  mon       a-    me ,    Mais  je  ju-   rc ,  fur  mon 


A3?^ 


._*_£.. 


!$_£!. 


in 


a-  me ,      oui ,     oui ,    oui ,      oui ,  Qu'il     fc- 


:n:zz^ 


.ZlLZ. 


r> 


Eid 


Ém 


ra, . .         je  ne  dis    rien ,    Qu'il    fe-  ra. . . 


3X11. 


^- 


■--  %-ff"  — 


je  m'entends   bien.  On  n'a      jamais  &c. 

(  j4ppercevant  Balocco.) 

A  la  fin ,  je  te  voi. 
{J  pan.) 
Bonjour.  Soyons  en  garde. 

Aiv 


BAIOÇCO  C^  SERPlLl^s 

SERPILLA. 

Tu  viens  du  jeu  ? 

BAIOCCO. 

Qui  !  moi? 
Jouer  !  le  Ciel  m'en  garde. 

SERPILLA. 


Qu'avez-vous  donc  pu  faire 

Pendar 

Parlez. 


Pendant  un  fi  lon^-tems. 


BAIOCCO. 

J'écois ,  ma  chère , 
Avec  d'honnères  gens. 

SERPILLA. 

Avec  ces  gens  refpedables  , 
Que  faifiez-vous  ,  Monfieur  ? 

BAIOCCO. 

Des  actions  louables. 

SERPILLA. 

Que  faifiez-vous ,  Monfieur  , 
Avec  ces  gens  d'honneur  .<* 

BAIOCCO. 

Des  adions  louables. 

Il  faut  inftruire  fon  prochain; 
J'avois  un  Senéque  à  la  main  j 

Bv)n  Livre , 
Fort  bon ,  bon  Livre , 


PARODIE.  5 

Très-bon ,  il  enfeigne  à  bien  vivre  j 
J'en  faifois  la  ledure  , 
L'efprir  prend  nourriture  , 
Par  la  ledure. 
S  E  R  P  I  L  L  A. 
Eh  1  quoi  !  de  bonne  foi , 
Baiocco  change. 

BAIOCCO 

Votre  exemple  eft  ma  loi , 
Cela  me  range. 

S  E  R  P  l  L  L  A. 

Quelle  heureufe  avanture  , 
Le  bon  mari  que  j'ai-U. 

BAIOCCO. 

La  bonne  créature , 
Qu'elle  avale  bien  cela. 

ENSEMBLE. 


Serpilla. 

Quelle  heureufe  avanture, 
Le  bon  mari  que  j'ai-là. 
Le  bon  mari  que  j'ai-là  , 
Le  bon  mari  que  j'ai-là. 


Baiocco; 
La  bonne  créature , 
Qu'elle  avale  bien  cela  ; 
Qu'elle  avale  bien  cela. 
Qu'elle  avale  bien  cela. 


SERPILLA  ,  s'appercevant  du  défordre  de  Baiocco* 

Viens  çà  que  je  r'envifage  , 
Dans  un  pareil  équipage  , 
Pcux-tu  fortir  d  honnête  maifon  ? 


Sq   baîocco  g-  serpilla^ 

BAIOCCO- 

Ce  font  les  fruits  de  la  leçon  , 
N'en  conçois  point  d'ombrage  , 
Je  fuis  trop  fage. 

S  E  R  P  I  L  L  A, 

Mais  ....  parle  net  , 
Dis-moi,  qu'as-tu  donc  fait^ 
De  ton  épée. 
Tu  m'as  trompée? 
Quoi  !  fans  chapeau 
Et  fans  manteau  ; 
Point  de  canne  ,  ôc  point  d'anneau  ! 

BAIOCCO. 

^a  femme,  j 'a  vois  ICi  le  mépris  des  richeiïès^ 
Et  j'ai  fait  des  largeffes  , 
Et  j'ai  fait  des  largeffes  > 
A  des  gens 
Indigens. 

SERPILLA, 

L'homme  de  bien  ! 

Je  n'en  crois  rien  : 

Folle  qui  t'écoute. 

Si  peu  de  momens  , 

Si  peu  de  momens , 

N'ont  pu  changer  tes  fentimenst 

Pour  jouer ,  rien  ne  coûte  , 


PARODIE.  ti 

Et  le  traître  en  déroute  , 
A  tout  vendu  fans  doute. 

B  A I  O  C  C  O. 

J'aurois  comptant  , 
Beaucoup  d'argent. 
Mais  Satan  me  toidi  le  cou  ,  me  torde  le  cou  , 
Si  je  poffede  un  fou  , 
Si  je  podsde  un  fou. 

S  E  R  P  I L  L  A. 

Voyons  ,  voyons ,  approche  ! 

B  A  I  O  C  C  O.  ^ 

Je  ne  crains  nul  reproche  j 
Retourne  ma  poche , 
Le  fait  eft  clair. 

SERPILLA  ,  tirant  un  jeu  de  cane  de  la 
poche  de  BaioCCO, 

Ah  !  mon  cher  , 
Voilà  donc  le  bon  Livre, 
Qui  monrre  à  fi  bien  vivre  j 

Maudit  joueur  , 
Fourbe  ,  itnpofteur , 
Redoute  ma  fureur. 

BAIOCCO. 

Ah  !  pardon ,  pardon 
K^a  chère  femme, 
AI  a  chère  ame  , 
Hélas  !  pardon,  pardon; 


12    BAIOCCO  Cf  SERPILL'A; 

E  NSEMBLE. 


SERPILLA. 

Non  ,  non  ,  non  ,  non  , 
Non,  non,  non,  non,  non,non  , 
Non  ,  ce  font  des  difcours  fu- 

perflus , 
Non,  non,  non,  non,  non,  non, 
Tous  difcours  fuperflus , 
Je  ne  t'entends  plus  , 
Non  ,  non ,  non ,  non  ,  tous 

difcours  fuperflus , 
Je  ne  t'entends  plus  , 
C'eft  un  abus ,  c'eft:  un  abus. 


BAIOCCO. 

Pardon  ,  pardon , 
Je  n'y  retourne  plus  , 

Non,  non,  non,  non,  non,  non,' 
non ,  non  ,  non  ,  non , 

Non ,  je  ne  jourai  plus  , 

Je  ne  jourai  plus  , 

Non  ,  non ,  non  ,  non  ,  non  ^ 
je  ne  jourai  plus , 

Je  ne  jourai  plus  , 

Je  ne  jourai  plus ,  je  ne  jourai 
plus. 


BAIOCCO. 

CefTe  ta  rigueur  , 
Ceiïè  ra  rigueur  , 
Mon  amour  ,  mon  cher  cœur. 

SERPILLA. 

Je  ne  puis  te  foufFrir. 

BAIOCCO. 
Ah  !  tu  me  fais  mourir. 

SERPILLA. 

Je  veux  que  la  loi 
Me  délivre  de  toi. 

Je  veux 
Brifer  nos  nœuds  j 

Je  veux 
Brifer  nos  nœuds. 
Rompons  ,  rompons  tous  deux. 


PARODIE:  13 

BAIOCCO. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 
Que  je  fuis  malheureux  ! 

Ni  balTetre , 

Ni  cornette , 
Ni  quadrille  ,  &  cetera. 

Je  le  jure , 

Te  l'affure , 
Jamais  on  ne  m'y  prendra. 

SERPILLA. 
Chanfons  que  tout  cela  ,  chanfons  que  tout  cela  , 
Ghanfons  que  tout  cela ,  chanfons  que  tout  cela. 

DUO. 


Je  ne    puis  plus  du-rer,C'efltropendu- 


gxTr^ZL±zI_-iIIiT|l: 


:Z4~Z- 


tr* 


Mî 


Je  ne     vais    refpi-    rer  Que  pour  c'ado- 


/rgr^^^E^^^r^g^g 


rer  ;      Oui ,     oui ,  c'efl  trop     endu-  rer ,   Il 


ler  i      Oui,    oui,  je  puis     le  jurer:  ^ 


14   BAIOCCO  &  SERPILLA; 


m-' — ^ 


fauc  nous  fépa-    ler  ;   Je    vais   tout  prépa- 


fe  de   murmu-  rer  ;    Je  vais    tout    répa- 


rcr  ;  Pour  nous    fé-  pa-  rer ,  Pour  nous  fé-  pa- 


.  5|:^±Xf=:l=:::===jr 
I  nx¥-~^ — i~"r f-T" 


ler  ;  Oui  tout     répa-    rcr  ;  Oui  tout      répa- 


ter.  Je  ne  puis  plus  du-rcr,  C'ell:  trop 


"  ^isi' 


rer. 


ÊlîiiÉÎÊ^âiiii 


Je  ne  vais    rcfpi-  rer;Quepou£ 


PA  RO  D  lE, 


ir=:X:rfri::t;;r=z|::i:=E:r: 


;x=:; 


mm. 


-  ï— ^^  \- 


-i: 


«J 


-îi 


en-  du-  rer  ,       Oui ,    oui ,  c'ell  trop  cndu- 
t*ado-    rer  ,       Oui ,  oui ,   je  puis    le    ju- 

/rrX=i3E|r±:|z:friî:B:|:2:|:t:J:5::r 

I  Cj¥     t";         /'"g"  """"*  T~g —   — ; 

rer ,  Il     faut  nous  fépa-     rer  ;  Il     faut  nous 


rer  ,   Je    vais  tout  répa-      rer ,    je    vais  touc 

^zî If — If i — 4: If—Ziç;; 


fépa-    rer ,        Je     vais   tout     prépa-rer  , 

^*  ■  • -^ — 1 r— — X.>.f  — .     ■  .^ 


répâr    rer  ;      Tu     veux  nous    fé-pa-rer  : 


Ù    BAIOCCO  (f  SERPILLA, 


M, 


Je    vais   tout  prépa*  rer  Pour  nous  fépa-  rcr. 

iiiiiSilfli 


C'eil:  me      dé-  fefpe-  rer  Me    dé-      fcfpcrer. 
Fin  du  premier  Acte, 


SECOND 


SECOND    INTERMEDE. 

Lel/iéâtre  repréjenu  le  Cabinet  d un  Juge, 


SCENE     PREMIERE. 

BA10CCO,^/2  robe  de  Juge  ,  avec  une 

fiiijje  barbé* 


^4^  Fem-me    faic  la    dia-    bleïïe,Ec  vciic 


à  ce    tribu-     nal      Bri-  fer ,    bri-fer     le 

îilgiii^iillilli 


nœud  con-ju-   gai  ;  II    faut    u'er  d«  fi- 

B 


î8  BAIOCCO  Cr  SERPILLA; 


i#ri- 


nèfle  Par  un    tour     o-  ri-gi-  nal  ;  Brifer , 


i|Efe!= 


le  nœudconju-    gai!  Brifer      le  nœud  conju- 


mmmmâmm 


IIZZIIK. 


gai  !         Ma  Femme    fait  la  dia  •  blelTe  ,  Et  veut 

||:z^ri=È:|:|:Ez:j:=i=zi: 


s<çl;=i-t-f- 


à  ce   Tribu-  nal ,  Brifer     le  nœud  conju- 


gai.  Bon  !  bon  î  bon  '  bon  i  On  lui    donne- 


mi^p±\l&E3zi 


ÊlâiÊ 


3 


ra  rai-  fon  :  Oui-  dà  ,   oui-  dà-  !  Nous 


PARODIE. 


iîi^iÉÉSiilfill| 


allons  voir  ce-    la. 


Avec  cecce   barbe 


|ilÉ|Ëii|iî:i|ËiiÊiEÎi 


noire  ,  Je   l'é-    prouverai  bien-tôt  :  Oh  l  oh  !  oh^j 


_4-_C_ 


oh  !    oh  !    oh  1  oh  î  oh  !  oh  !     oh  î      L'honneur 


^nêiiâiÉ 


donc    el-  le   fait    gloire       Pourra       bien  ê- 


^lilUfilggi 


cre  en  dé-fàu: ,    Pourra     bien  ê-  tre  en  dé-fàuc. 


t 


Bij 


ào     BAIOCCO  &'  SERPILLA, 

■IWWIiaHIH.'lliMiliri'H  ilMUMUU!— W—— 

SCENE     IL 

BAIOCCO  y  en  Ji/ge,  SERPILLA, 

S  E  R  P  I  L  L  A. 

^J  CJsTicE  ,  juftlce  !  ah  !  rendez-moi  jufti  ce 
^  Que  mon  tourment  finifTe. 

Monfeigneur , 
Ayez  pitié  de  ma  douleur  , 
De  mon  malheur  : 
Juftice! 
Monfeigneur  , 
Ayez  pirié  de  ma  douleur  ^ 

De  mon  malheur.  (fi^') 

BAIOCCO. 
Quelerc  le  délit? 
SERPILLA. 

Otez  de  mon  lit 
Un  joueur ,  un  joueur  maudit. 
A  vos  genoux.... 

BAIOCCO. 

Ah'  levez- vous. 
Que  faires-vou5 13  ,  Madame  ? 
Par  la  beauté 
Un  Juc^e  tenté. 


PARODIE. 

Excité  , 
Et  folliciié  ,   " 
Perd  fon  équué. 


21 


SERPlLLx\  reprend/ Ariette  Juftice  !  jufqu'an 
mot  Fin  ,  &  continue  : 


un      traicre  ,    un    traître  ,  un  vau- 


^--1     6==:t==F=î^ 


=^=^-HEEEîEjiî^lï: 


rien  ,  Qui  perd  coût  mon  bien. 


Il  nc- 


;._^_^pV_^. 


::S 


glige  fon   mé-     nage  Pour  cou-   rir    de-çà  ,  de- 


là  ,  Pour  cou-  rir    de-  çà  ,  de-    là  ,         De- 

çà  ,         de-      là  ,       De-    çà ,  de-     là. 

Biij 


22 

BAîO 

CCO  &-  SERPILLA; 

1 

-if-îz-â 

3:trrî--it:--«=:tzt-:zt-f-tzE 

iï: 

_Ji^_É_.? 

■^        ^     <      ----'■    '#:t  ""î5- 

Il      dé-  pcn-fe     tout  ce  qu'il       a.      A  fon 


bfetîîïl^ 


^"M>= 


âge  ,  L'on.eîl   fa-    ge  ;  Lui ,  ja-  mais  ne  le     fe- 


ia;Non,riennc  le  range-  ra,  Rien  ne    le    cor- 

^«t 


f*  -j* 


lige-  ra. 


A     cha-  cun  ,  il  rend  fer- 


ESEÎiJÊÎ::  =îîr|:=|izîz;  ïîiîzzsE  i5 


vice  ,  A    cha-  cun  ,    il   rend  fer-  vice  , 


f — I '-■ 


il^ËI: 


Et  Scr-  pilla  ,  De  lui  n'obtieet  pas     ça.  Si  j'e- 


g^eH^î^ 


xi-,geunbon  of-  £-     ce,  Il  tour-     ne 


PARODIE; 
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dos  &  s'en  va:     Ah/    ah!    ah!       ah!      Il    laif- 


■Jrt  ^ï~  I  ^' 


fe    là  Ser-pil-  la.    Ah  !  ah  i.  ah  !    ah  !  Et   la 
pauvre  Ser-  pil-   la  ,  ah  î 


Ï^Si^Œ 


ferf 


Reflc  là. 


Si  je     vou-lois  tout  vous 


— \^ 


f^z^-^ î 


di-  re  ,  Un  jour    ne    pourrait  fuffi-     rc. 

Biv 
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BAIOCCO  ,  à  part.  SERPILLA. 

<?*/"[7^4a_. . i-^- — +— -+-i^— - \—Ç- 

Kjill  la  gue- non  !       Qu'a- vez- vous 

BAIOCCO.  _ 


ÎE$^!|i^ 


î^ 


donc  î  Cintre     l'auteur  de  vos      peines'. 


j 

5 


Vous  me     voy-ez      en     fu-     rcur;      Oui, 

oui  ,  Vous  me     voy-ez    en    fu-    leur. 
SERPILLA. 

Pour  le  pu-  nir  de  fes    fre-   dai-nes ,  Prononcez 
^_^-v  ^^ -*£- _^ 


donc  en  ma    fa-    veur  ; 


Oui ,        owi  a 


PARODIE.  af 


.<L_+^ — 4- 


prononcez 


donc  en  ma    fa-     veur. 
BAIOCCO, 

Avec  cet  air  fripon  , 
On  a  toujours  raifon. 

SERPILLA. 

Séparez  moi ,  Seigneur  , 
D'un  menteur. 
D'un  joueur. 
Querelleur. 

BAIOCCO. 

Oh  !  oui  :  oh  !  oui,  :  oh  î  oui. 
SERPILLA. 
Y^hs  aujourd'hui. 
BAIOCCO. 
Oui ,  prend  courage  , 
C'eft  trop  pleurer  j 
Je  vais  d'un  volage  , 

Te  féparer , 

Te  délivrer  j 
Mais  à  ton  âge 
On  a  befoin  d'appui. 

Prends  courage  ; 

Du  ménage , 
J'aurai  foin  aujourd'hui  j 

Prends  courage  j 
.  .   Du  veuvage 
J'adoucirai  l'ennui, 
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[D'un  air  grave.) 

Je  vais  rendre  la  Sentence  , 
Si  tu  veux  , 
Combler  mes  vœux. 
Réponds  donc. 
(  A  part.) 

Ciel  !  elle  y  penfe  ! 
(A  SerpiUa,) 

Cher  tendron  , 
Diras-tu ,  non  ? 

S  E  R  P  I  L  L  A. 

Ah  !  Monfeigneur ,  que  puis-je  dire  ? 
Vous  voulez  rire,  ^ 

BAIOCCO. 

'(^  A  part.) 

Oh  !  oh  !  oh  !  pauvre  Mari  ! 
Je  fuis  trahi. 
(A  SerpiUa.) 

Je  vais  rendre  la  Sentence. 

SERPILLA. 
Perfonne  n'eft-  il  ici  ? 

"RMOCCO,  Cl  part. 

Ah  !  qu'entends-je  ?  La  perfide  !  ', 
Ah  !  mon  malheur  fe  décide. 

SERPILLA. 

Raffurez  un  cœur  timide  , 
Qu'eft-ce  que  l'on  dira  è 


PARODIE.  ri 

BAIOCCO. 

De  l'Hymen  je  romps  la  chaîne , 
Si  tu  veux  finir  ma  peine  j 
Tu  vivras  bien  plus  contente  , 

Ma  charmante; 
À  tes  vœux  tout  répondra  : 

On  dira,  on  dira 

Ce  qu''on  voudra  ; 
On  dira  ce  qu'on  voudra. 

SERPILLA. 

Je  ne  puis  plus  m'en  défendre  , 
Et  mon  cœur  devient  trop  tendre. 

BAIOCCO,  à  pan ,  en  ôtantfa  robe  &  fa  harbe^ 
&  fe  montrant  a  SerpillA. 

Finiffbns  ce  qui  pro  quo  , 

A  mes  vœux  viens  donc  te  rendre. 

SERPILLA,  râconnoiffant  fon  Mari, 

Ahi  !  Baiocco  ! 
Ahi  !  ahi  !  ahi  !  Baiocco  ! 

BAIOCCO. 

Ah  !  parjure  ! 

Cette  injure 

Dans  mon  cœur 

Porte  la  fureur. 
Je  ne  veux  plus  de  toi  ; 
Ne  parois  plus  chez  moi. 


28    BAIOCCO  G-  SERPILLA; 

SER  PILLA. 

Quels  arrêts  ! 
Ah  !  vois  mes  regrets. 
Quoi  !  voilà  donc  mon  tendre  Epoux  , 
Si  complaifant ,  fi  bon ,  fi  doux  î 
Si  bon  ,  fi  doux  ,  fi  bon  ,  fi  doux  ! 

BAIOCCO. 

Voilà  donc  cette  brave  femme  ! 
Voilà  donc  cette'brave  Dame  ! 
Ah  !  ah  !  la  bonne  ame  !  ah  !  ah  !  la  bonne  ame  ! 

SERPILLA. 

Où  donc  efl  la  charité  î 

BAIOCCO. 

Avec  ta  fidélité. 

ENSEMBLE. 

SERPILLA.  I  BAIOCCO; 

■Quoi  î  fans  pitié  ,  j  Je  n'ai  point  de  pitié  ; 

Pour  ta  moitié  I  1  Je  n'ai  plus  d'amitié, 

SERPILLA. 

Quoi  !  voilà  ce  tendre  Epoux , 
Si  complaifant ,  fi  bon  ,  n  doux  î 

BAIOCCO. 

Voilà  donc  cette  brave  femme  l 
Voilà  donc  cette'brave  Dame  ! 
Ah  !  ah  1  la  bonne  ame  !  ah  !  ah  l  la  bonne  ame  ! 


PARODIE, 

SERPILLA. 

Quoi  !  ton  cœur  eft  fans  pitié. 
ENSEM  BLE. 


2^ 


SERPILLA. 

Quoi  !  m  n'as  plus  d'amitié 
Pour  ta  chère  moitié  ! 


BAIOCCO. 

Non ,  je  n'ai  point  de  pitié 
Non  ,  je  n'ai  plus  d'amitié. 


BAIOCCO. 

Ah  !  la  bonne  ame  ! 
L'honncte  Dame  1 
SERPILLA. 

Ce  tendre  Epoux , 
Si  bon  ,  fi  doux , 

ENSEMBLE. 


SERPILLA. 

N'a  donc  plus  d'amitié  ; 
N'a  donc  point  de  pitié 


BAIOCCO, 

Je  n'ai  plus  de  pitié  ; 
Je  n'ai  plus  d'amitié  i 


De  fa  moitié  !  de  fa  moitié  !    JPlus  de  pitié  ,  plus  d'amiric, 
Fin  du  fécond  Intermède. 


'  ■   I  »■ 


JL. 


TROISIÈME  INTERMEDE. 

Le  Théâtre  représente  une  Place  publique. 


SCENE    PREMIERE. 

SERPILLA,  en  Pèlerine. 
Ah  !  perfi-  de  l  Bar-  barc  !   Ta  ligueur  nous  fé- 


^_^pa-        -  -        -        .      - 


re  î     Hé-las  !  con  courroux  m'accable  ,  Pour  a- 


PARODIE^ 


iîg^i 


5» 

-S 


-- 4£_ 


voir  Trahi  mon  devoir.  Ton  cœur,plus  coupable ,  Fie 


■  !■  y  ■ 


plus  d'un  tour  femblable.  J'ai  fuivi  ton   ufage.     As- 


_y— , 


tu  fcul  en  partage    L'avantage   Trop  heureux  De 
rompre  tes  nœuds  ?  D'é-  teindre    tes  feux  î 
Ah  I  ta    rage    M'ou-trage  ;    Epoux  traître  Se  vor 


ÎESiili^ëfe 


la- 


ge  / 


Ah!  quelle    iiide     gé-ns  î  Quand  on  por- 


32     BAIOCCO  ^  SERVlLLA, 

te     la  chai-  ne     D'un  Epoux      Ja-    loux.    S'il 


i^Êû^^i^^à 


efî  in-  fi-  de-  le  ,  Bon  !  j'eil  baga-  tel-   le  ;  Rien 


jiililii 


4 


ne  fcmble  é-crange ,  Quand  il  fuit  Tes  de-firs ,  Ec 

iiigillÉiij 


^ 


^? 


fe   livre  aux  plai-firs.     Si    l'on  lui    rend  le 


change,C'cflune  trahi-        fon:  Il  faut  qu'il    fe 


È^lSiiti^Sli 


venge ,  Il  n'entend  point  rai-  fon;  C'eft  un  vrai  Dé- 
■  ^-J— -f^-t— — ]-- •  P— f -^  -\ — t"t-^ 

•  Ta 

Femme 


mon  ,  C'eft  un  vrai  Dé-mon. 


PARODIE. 


3^ 


^itf 


^m^ 


Femme  Réclame  Son   pouvoir  fur  ton    a- 
me.  Tes  mépris    Sont      le  prix  De  fa  fincc-re 


^^~'Jz3îz:£zByJ'rj"fi^zî3E 


flamme  l  Par-jure ,  J'en-du-re  Mille  maux  tour  à 


gHEÎEEŒÈÊp 


tour  ;  A  des  belles  Feu  cruelles ,  Tu  vas  faire  la 
cour  ;  Chaque  jour,  Ton    amour    M'abandonne  pour 


ËÈ^lSifeiË 


— ^i^ 


ztz 


z^ 


el-les.  C'ell trop foufïrir,C'c{l trop  languir.  Ah! 


54    BAIOCCO  &  SERPILLA; 


j'aime      mieux  mou-   rir ,  J'aime  mieux  ir.ou-  rir , 


ïiiliî^^l 


J'aime   mieux  mou*  rir. 

Ariette  du  Joueur  ,  Inrermede  Ital.  de  l'Opéra 
A  quejîa  Pellegrina. 

Ah  1  quelle  eft  ma  difgrace  ! 

Ah  î  mon  mari  me  chaffe. 

Je  vais  par  la  Cire  , 

Demander  la  charité. 
Faites  la  charité ,  la  charité ,  la  charité. 

Ah  !  que  je  fuis  chagrine  ! 

Pour  cette  Pèlerine 

Ayez  quelque  bonté  : 

La  chanté  ,  la  charité  ; 
Meflieurs  ,  faites ,  faites  la  charité,"' 
La  charité  ,  la  charité  ,  la  charité. 


P  ,J  RO  D  JE. 


'S 


SCENE     IL 

BAIOCCO  ,  SERPILLA  ,    en  Pe/erme. 
BAIOCCO. 


~C\: 


f 


-4-^-4-- 


lz:i 


+~ 


il' 


1N-  grare  ,  tu     me       fuis  en 

SERPILLA. 


vain.    Ah  :  fcyez    plus   humain  /  Voyez  mon 


chagrin  ,      Et  mettez      fin  A       iron  triiîe  def^ 
BAIOCCO^      _  ^ 

tin.        Oui  .  oui ,  tu  vas  voir  d'abord  Terminer  ton 

SE'iPîLLA  ,  aux 
_^__  genoux  de  baiocco. 


s<5:" 


W: 


fore.  Mais    cil  par       ta       mort.        Suis  ta  vea^ 
•       -  Ci, 


-^6    BAIOCCO  ù'SERPlLLA, 


-^ 


gean-    ce ,    Sans'  indul-gen-       ce  :  Mon  cher , 


fî  i'ii  pu     _te      tra-        hir  ;  C'ell       une  o& 


il  pu       te      tra-        hir  ;  L.  elt 


fen-fe        Qu'il   faut    pu-      nir ,  C'ell    une    of- 


^ÎE5-|±Eli 


^Sr 


fenfe  Qu'ij    faut  pu-       nir.  Mais  au 


iEffcz3^ 


lyiîii 


moins       daigne  é-  coûter   ma  dé-    fcn-  fe  , 


F 


SilISsiïISi 


Avant      de    me      faire    mou-rir:      Daigne  au 


niiiLiiii 


moins  écou-     ccr  ma    dé-        fenfe ,      A-vant 


PARODIE.  37 

BAIOCCO. 
H^^iii ht::  :z: 


lilëS^ 


un  peu  fi    ta      lu-fe    Pourra        trou-  ver 

SERPILLA. 

-4~ 


jig^plp 


t-f-t^ 


quelqu'  ex-    cufc.       Cher  E-    poux ,    écou-  te 
BAIOCCO.  ■  SERPILLA. 

là.         Ahîahîah  !  ak,'ali!  ahîahiah.     Si  je 
t'ai  fait  quelqu'ou-  tragc ,  N'as  tu    pas   fait  cent  fois 


pis.  Tout  ce  qu»  YtM   en  pu-  tage  ,  En     un 

Ciij 


38      BAIOCCÔ^  SERPiLL/h 

jour  tu    le  per-  dis.         Hi ,  hi,  hi ,   hi ,  hi , 
.  SERPILLA. 

hi,hi,    hi.       Tu   m'as- eau-  fé     bien  des 


peines , Dont  j'ai      mi,;trmu- ré  'touc    bas;  Jefçais 


jt^ï^s  tei 'fre- daiHCSi,- Jëi;ne     t'en    parle- rai 


—r BAÏOGCO. 


^ 


i-^pas»  -  -.  i-Ah  1  ah  î  aK  r_ah.î  ■  ah'l  ah.  !  ah  !     ?h  î 
el'-.h  îfTso  :•[£;       s  E  H  P I X  L  A. 


±EtE, 


îÉîEEïjS 


^^^I^bSI 


'■    f'^S"   SPi^rviens-tûi , cher  Epoux,  E|e 


PARODIE. 


3P 


gJEpiEiigÊllÊÎÊpëlÉi 


ces      mo-  mens    fi     *     doux ,  Qui        s'écou- 


^ 


loienc    pour  nousjQuand  les  a- meurs  Fi-loienc 


±5xr:$r:r:£ 


^— 


jourS'  ;  Sou-  viens-toi  de      nos 


=z=~:iz34^^|izj:r!:z:-:t:!f^ 


lv-*-^x^ 


fou-  pirs  ,  De      ces  charmants  fou-   pirs , 


"~f>' 


:fc^ï=:î=S3lL„ 


rzt^ 


EÊi 


Qui 


Qui  ranimoienc  nos  pîai-  "  firs  , 


ralu-    moîenc       nos       de-  firs  ,  Quand  les  ten« 


dres  A-mours  De  nos  beaux  jours  Fi-loient 

C  iv 


40  BAîOCCO  G-  SERPILLA; 


i::cnriir"^ 


A- 


n— 


^ÉMÈItii 


le      cours.        Ah!  fou-  viens-      toi 


gxÉz^|rj!EJfc-.2,=|gE|zz4^^|z:| 


de    cts    vi-  ves     flammes ,     Dont  la  dou- 


t— >v^j|^ — y  ■ — -3 — 


m 


ceur     fiât-    toit      nos         a-mes  :  Hélas  !  mo- 


ÏÎEËli 


-  T         I 


mens  fi  chers  !  Je  vous  perds.   Je  fuccombeà 


^ 


mes    douleur?.  Ah  !    je    meurs  , 


^^z^zï^rz^^ 


Ah  !  je    meurs.    Tu  vois  mes   dou- 


iËîi'^SÊlIfsE 


iMfEÊI^ 


leurs }  Mes     pleurs  ;    Mon    fore         ne 


FAR  0  D  lE. 


■it 


O 


m 


te  touche    pas.    Ah  !  ah  !  -  - 


"Siiîi 


ne     te 


BAIOCCO. 


i?iËÉiiiÉîiÉiê^= 


touche    pas.         Viens  dans  mes     bras. 

DUO. 

SERPILLA. 

^  r-  ^      -♦-*-.  *^ 


MOn     bonheur    eH     Cît-  tiê-  me ,  Tu 
bAlOCCO.  ^^ 


<»» 


œiÊfeEÎËÎÊ^fe 


I 


O^i    je   fens  que  je        t'aime.   L'A- 


me rends  donc  ta    fji  !    Tu     me  rends  donc  ta 


iisiiiÈii: 


^B 


mour  efl  plus  fore  que  moi,  L'Amour  eiî  plus  fort  que 


^     BAIOCCO  Gr  SERPILLA, 


R 


:zf^c^: 

£[ 

f- 

iL 


foi   ! 


Eh    quoi  !        :    Eh  quoi  ! 


moi. 


Crois  moi ,  crois -moi  ; 


Tu      me  rends  donc  ta       foi! 


El 


—  Qui-'    je    ce  rends   ma     foi. 

r  T    'T.  - 


piiiHiâiÉii 

1\.E-      gnc  fur       mon    a-     me  , 


RE-  gne    fur         mon     a-    me , 


^^^PA  R  0  D  TE. 


43 


riÉIËlÉiiÉî 


Toujours  fur         mon    a-  me  , 


Toujours         fur       mon   a-  me ,  Règne 


Règne     fur     mon      a-    me.     Ah  !  pour 


lîëâEi 


fur  mon   a-     me.     Ah  /  pour   toi      ma 


isiîiiisiiiPiii 


toi  ma        fiamme     Toujours ,  tou- 


^ 


'  -  flaramc.       "  Tou-  jours  i        tou- 


44    EAIOCCO  6*  SERPILLA, 

jours      s'ani-  me-  ra  ,  S'augmen-  te-   ra. 


^t 
P 


^ 


m 


jours     s'ani-me-  ra  ,  S'augmen-  te-   ra. 


liËËlÊpËÎ^ 


f--^^-^ 


Oui  ,  pour   toi      ma       flam-me      Tou- 


Oui ,  pour   toi      ma       flam-me      Tou- 


jours  ,  toujours  s'a-ni  me-  ra  ,  S'augmente- 


lis^Sis^i 


jours ,  toujours   s'a-nimc-    ra,     S'augmente- 


PARODIÉ: 


r"^^^^ 


45 

./=\ — +-^ 


ra,  Re-      snc       fur        mon     a-  me  > 


"^ 


tïîîtîl^3-l£$3T= 


la,        Re-      gne       fur       mon     a-  me  , 


fe*_.' 


ëii|li||||ligiii 


Règne     Par         mon       a-    me.     Ah  !  pour 


i^^giUlili 


Règne   fur  mon  a-      me. 


I^SliÉiâÉP 


toi 


ma      flam-me      Tou-   jours. 


[gigys^ïgljÉl 


Ah  !  pour  toi    ma     flam-  me    ToU"  jours  , 


Y>    BAIOCCX)  (ï  SERPILLA, 


îîï=  ^ 


cou- jours  ,      s'a-  ni-me-  ra  ,     S'augraen-rc 


nXX — -i 1 — T" — H  ZLtZ.'lZX.Ï 


^â 


tou-  jours  ,    s'a-ni-  me-  ra  ,    S'augmen-  te- 


ra.  Oui,  pour     toi       rha    -  flairiCnc 


liliiiiii^^iiSil 


lï .  -        Oui ,  pour"    toi        ma       flamme 


Toujours     du-        re-        ra  ,         Tou- 


\:. 


-4- 


Toujours   du-       re»      ra ,         Tou- 


PARODIE. 


n 


I 


jours  ,  tou-jours        s'a-  nirmc— ra  ,    -S'aug. 


.ilÉ|lgii|lÊÎÊ| 


rt$îfcx:t: 


liiitr-t^ 


jours ,  tou-  jours      s'a-  ni-  me-  ra  ,    S 'au  g- 


s 


r?^^ 


-^ 


mente-      ra , 


--^-^-^^ 


-j- 


± 


S'augmcn- 


mente-     ra , 


S'aug-  men- 


^P^JliiPl^ 


i^3^3 


l&ftil 


48    BAIOCCO  ^SERPILLA, 


'-+-♦»- __-p  ii 


■      ^ Hl;^-— *-    ^-- 


fi 


:)e--^+4^ ^; 


Fl=ffi 

~f  a:- 

-^-*F- 

d=.: 

te-     ra. 


J^JgBilpg 


a — ^i- 


te-      ra. 


FIN, 


Lff  Vrivilége  général  de  toutes  les  (Suvres  de  M.  Favart 
«  été  accordé  le  27  Avril  i/j"?,  &•  a  efe  enregijlré  le  t6 
Maifuivant  à  la  Chambre  Royale  G-  Sjindicale  des  Librai- 
res &•  Imprimeurs  de  Paris  ,  iV°.  j'zi./oZ.  355. 


RATON 
ROSE  T-T  E. 

O  U 

LA  VENGEANCE  INUTILE," 

P  A  R  O  D  I  £ 

DE  TITON  ET  L'AURORE  ; 

Repréfentée  pour  la  p'remiei  e  fois  par  les  CornédUtts 
iialiens  Ordinaires  du  Roi  j  U  Mercredi     h 
2 S  Mars  17 S 3- 

TROISIEME    ÉDITION. 


Le  prix  eil  de  50  ïo\s  avec  les  petits  Airs. 

La  Mulîque  des  Vaudevilles  &  des  Ariettes  fe  vend 

féparémenc  jo  fols. 


(^ 


A    PARIS, 

Chez  N.  B.  DucHESNE  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  j 

au-deflous  de  la  Fontaine  S.  Benoît  , 

au  Temple  dii  Goût- 

M.     D  C  C.     L  I  X. 

Av^Q  Approbation  Cr  Privilège  du  Rm, 


ACTEURS. 


R. 


,OSETTE  ,  Jardinière ,  Me.  Favart. 

RATON  ,  Garçon  de  Ferme  y       Mlle.  Aftraudi. 
PERRETTE  ,  Fermière ,  Mde.  Deheflc. 

GRINGOLE  ,  Meunier ,  M.  Chanville. 

ROBIN  ,  Berger ,  Perfonnagt  mueu 
JARDINIERS. 
BOUQUETIERES. 
MEUNIERS. 
PAYSANS  ,  PAYSANNES, 


RATON  ET  ROSETTE, 

0  u 
LA  VENGEANCE  INUTILE, 

PARODIE 
DE  TITON  ET  L'AURORE, 

Le  Th  'â-re  rtpr'frnie  un  Payfage ^  .ion  l  fond  eft 
un  Jardin  fur  U  penjhant  d'une  Montage  _,  au 
pied  de  lajutlL  coûte  un  Ruiffèau  formé  par  une 
fource  qui  om^e  en  ca/cade.  Des  Moulins  font 
fur  L'a  'e  Iroïte  ,  ,!y  wie  herme  fur  l'aile  gauche. 
La  Lune  achevé  (on  cours. 


iTz-<^i.nii    miunii  jjii»i,iii»— 


SCENE     PREMIERE. 

RATON. 

Air  :  Il  n'ejl  point  encor  t Aurore. 

V^Ue  r  Aurore  eft  loin  encore! 
J  a.  rendrai  longtems  le  jour. 
Déjà  l'ennui  me  dévore  j 

Alj 


J         RATON  ù-  ROSETTE  ^ 

Mais  rêvons  à  mon  amours 
Que  l'Aurore  eft  loin  encore  ! 
J'attendrai  lon'g.-iems  le  jour. 
Air  :  Ah  !  que  je  me  lajfe  d'être. 
Valet  chez  une  Fermière  , 
Moi ,  la  fleur  des  beaux  garçons  * 
J'ai  long-rems  gardé  les  moutons  J 
Une  riche  Jardinière 
Enfin  m'a  donné  fon  cœur  , 
Et  c'eftpoar  moi  beaucoup  d'honiie'Ul'* 
Hélas  !  dès  ce  jour  ,  peut-être  , 
L'Amour  va  me  rendre  maître 
De  fon  joli  ,  joliet  , 
L'Amour  me  va  rendre  maîtié 
De  fon  joli  jardinet. 
Même  air. 
Elle  va  bielitôt  paroître  , 
Pour  embellir  ce  féjour  j 
Elle  fe  levé  avant  le  jour. 
C'eft  par  fes  foins  qu'on  voit  naitr© 
Le  thim  ,  le  lys  &  l'œillec  , 
La  violette  &  le  muguet. 
Chaque  matin  elle  arrofe  , 
Pour  faire  éclore  la  rofe 
Dans  fon  joli ,  joliet , 
Pour  faire  éclore  la  rofe 
Dans  fon  joli  jardinet. 
Air  :  Toujours  feule  ,  difo'it  N'ina^ 
Mais  Rofette  ne  paroir  pas , 

Et  cela  m'inquiette  : 
A  fon  âge  ,  avec  tant  d'appas  ,- 

On  peut  être  caquette  j. 


PARODIE. 

JEc  tandis  qu'ici  je  l'atrends  , 
Un  Rival  pafle  mieux  fon  teiîîS. 

Mais  quel  éclat  I 

Le  coeur  me  bat. 

Ah  !  la  voilà  ,  la  voilà  , 
Ahl 


SCENE     IL 

Une  Jlmphonie  annonce  le  lever  de  l'Aurore.  On  en^ 
tend  enfuite  le  chant  du  coq  j  le  ramage  des  oi" 
féaux  j  &  les  cris  des  di^érens  animaux  qui  peu-- 
plent  une  bajfe-cour.  Rofette  paroit  fur  la  Monta^ 
gne  j  defceni  dans  fon  Jardin  j  &  arroje  fes  fleurs 
çLUJour  naiffant. 

RATON, ROSETTE. 

ROSETTE,  arrofant  fes  fleurs. 
Air  :  Dans  un  bocage  frais. 


\ p. 


m 


%-.%z 


Jj^il-  lances  fleurs, Vos   vi-  ves  couleurs 
^eur  tendre  é-ctac    Eft     (i   dé-  li-  caç  , 


■ps:^ 


ilzBÎEïî^ 


De    nos    plaiiîjs    font    l'i-  m.a- 
Qu'un  fouffie ,  un  rien  l'en-domi^ia- 


ge. 


Aii| 


16  RATON  G'  ROSETTE, 


z|=î=^E|=^| 


faut  cueillir  Les  ro-  Tes  fans  les  ternir  ;  Ec 


fans    flécrir ,  Sans  af-      foiblir  le  de-fir,Fai- 


Sl=^l~t= 


EÉËFiËfËfÊliiË 


-=^^m 


fons    chaque  jour  Re-         naîcre      l'Amour  , 

Ec     confer-vons    fes  at-      traits  Frais. 

Air  :  L'Echo  Italien.  Noté  N».  i. 

Quoi  !  je  fuis  ici  feule cte  ! 

RATON,  caché  derrière  un  arbre. 

Seulette  l 
ROSETTE. 
Raton  laiire  ainfi  Rofette! 
RAT  ON. 

Rofette! 
ROSETTE. 

Oh  !  oh  ! 

C'efc  un  écho.  Echo. 
RATON. 

Echo. 


PARODIE,  7 

ROSETTE. 
Dis-lui  que  je  l'aime. 
RATON. 

Aime,  aime. 
ROSETTE. 

~  Et  ne  répète  nuit  &  jour 
Qu'amour  ,  amour,  amour. 

RATON. 

Amour. 
ROSETTE. 

Amour. 
RATON. 

Amour. 
ROSETTE,  appercevant  Raton. 

Mais ....  mais ....  c'eft  Raton  lui-même. 

R  A  T  O  N  ,  y^  montrant. 

Lui-même. 
ROSETTE. 
Ah  !  ma  joie  en  eft  extrême. 

RATON. 

Extrême  ! 
ROSETTE. 
Oui ,  viens ,  tu  combles  mes  defirs. 
RATON. 

Vosdefîrs! 
Mon  ardeur  vous  touche  ! 
R  O  S  E  T  T  E  ,  lui  pré/entant  la  main. 
Touche  ,  touche  j 
Et  rends  ta  bouche 
L'écho  de  mes  foupirs  ,  foupirs. 

Aiv 


§  fiJTON  ù-  ROSETTE, 

|l  A  T  O  N. 

Soupirs. 

ROSETTE. 

Soupirs. 

R  A  T  O  Ne 

Soupifs. 

Air  :  N'faiit  pas  dirça  ^  /ont  des  Jotd/es. 


<?fer- 


1  Ou:   rendre    le  calme  à    mon  a-n\e,Vous  ères 

Rofette.  Rarcn, 


venue    à  prcr  pos.   Qui  pouvoit    l'agiter  îOh! 


e 


-a 


damé,     Rofet-ta  ,       j'ai  bien  des  ri-   vaux.  Je 
dois    craindre  leurs  en-  trç-  pij-  fes^    Excu-fez 

ililili^liili 

înoji  foupçon  ja-    loux.  Mais  je  çror  yois    dé« 


PARODIE, 


jà  que..  N'faut  pas  dit'     ça  ;    taifeï-  vous.N'fauc 


ê:i: 


izj:3J£|E  jiiz~ -jrïiEE^^^-^^liiizzt  : 


pas  dir'     ça  ,  Sopc    des  fot-ti-        fes. 

RATON. 

Air  :  Que  la  Mariée  ejl  trop  belle  î 
Votre  cœur  doit  être  flatté 
De  ce  fentimenc  qui  le  blefïe  , 
Il  fait  honneur  à  la  beauté. 

ROSETTE, 
Mais,  c'eft  offenfer  ma  fagelTe, 

RATO  N. 
Roferte ,  fi  j'en  ai  clouté  , 
Ce  n'eft  que  par  délicatelîe. 
^ir  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde, 
C'eft  VQus  prouver  que  jevousain^e, 

ROSETTE. 
Ce  rafînement  eft  extrême. 
Au  lieu  de  Ç\  bien  raifpnner  , 
Sans  y  chercher  tant  de  finelTe  , 
N'as-tu  donc  pas  à  me  donner 
D'autres  preuves  de  ta  tendrellè  î 

'  RATON. 

Air  :  Mufette  de  M.  Bla{fe^ 

Jurez- moi  , 
Mais  de  bonne  foi  * 
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Puifqiie  ma  rendrelTe 
Vous  inrérefife  j 

Jurez-moi , 
M  lis  de  bonne  foi , 
Di  m'aimer  fans  celTe  , 
Et  de  n'aimer  rien  que  moi. 
ROSETTE. 
Air  :  P^otre  cœur  j  aim.ible  Aurore. 
De  la  flâme  la  plus  pure 
Je  n'attefte  point  lesCieux  ; 
Si  ma  bouche  t  en  afTure  , 
Mes  rCj^ards  Texpriment  mieux  *, 
Leur  tendrelfe  te  le  jure  , 
Mes  fermens  font  dans  mes  yeux. 
RATON. 
M  mt  Air, 
Sans  le  cœur  de  ce  qu'on  aime  , 
De  quel  bien  peut  on  jouir  ? 
Dans  tes  yeux  l'Amour  lui-même 
Pemt  l'yvreire  du  plaifir , 
Et  tu  fais  mon  bien  fuprême  , 
D'un  re2;ard  &  d'un  foupir. 
Air  :  Ah  !  je  ne  rnen  foucï  gueres. 
Mais  le  Meunier  Gringoie, 
Sans  ceffe  vous  cajole. 

ROSETTE. 
On  fçait  que  ie  le  hais. 

Mais 
De  vous  Perrerte  eft  folle. 

RATON. 
Je  n'en  fais  aucun  cas  ; 
Ah  !  je  ne  m'en  fouci'  pas. 


PARODIE. 

D     UOy 

D  E     Mlle.     LA     Guerre. 
ROSETTE    &   RATON. 


It 


C^HajTons ,  chaf-  fons      les   craintes  ,  les  foup- 


--^ 


V-rHaflbns  ,chaf-  fons    les     craintes  ,  les  foup- 


TCTir- 


♦-#^ 


f- 


/ I  A y __ 

^     g  g 


*.■     çons  ;  De  nos  ja-     loux    augmentons    le  mar- 


m-- 


çons  ;  De  nos  ja-    loux    augmentons    le  mar- 


^nSlEïi^pl-t 


6^- 


j:     ti-  te.  Traitons  leurs    plain-tes     de  chan-fons 
ti-  re.  Traitons  leurs  plain-tes    de  çhan-  fons  ; 
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rt- 


N'en  faifons  que     ri» 


re 


ic.    Je 


!Si=SllgEI 


N'en  faifons  que    ri- 


re ,  re- 


t'ai-me-raî     tant  ;  Je     te     le      di^     rai 


rrs:±; 


^zr:=TrTz: 


Je     t'^i-     rnc-      rai 


Êl^Si 


tant  ,  Ec   fi    tendre-   ment.  Ma-main  cd  le 


rr^t 


tant  ;  Je  ce   le  di?rai  tanc,tanc,tant,tant,tant,tant. 


>-- 


:i:±z±z±z±z:i 


^m=^m 


gage  D'un  amour  conftant.Qu'un  heureux  mari-. 


Et   fi     tcndreiî  ment.  Re*  cois     l'hom- 
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<î 


ÉgÊËIi 


a-  ge   Te    ren-  de    con«   tent.        Je 


inage  D'un    amour    ton-  liant.     Et    qu'un 

riîÉ||j|^yi||g 

t'ai-  mdrai        tant  ;   Je     té     le      di-rai 


I 


ri- 


doux  mari-         a-     ge    Me   ren-  de  con- 

tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant  ;  Je 
tenr.     Je       t'ai-   me-      rai       tant  ;  Je  te 


fiêiÉliËii^i 


r:±zz±— ±:::zi 


t'aime-  rai      tant  ;   Je     te       le     di-    rai 
le   di-  xai     wnt ,  tant ,  tanr,  tant,  tant ,  tant  , 
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'<S5..i_ 


]>rzz 


c:z*: 


.:;$ 


frfznfc: 

tant ,  tant ,  tant ,  tant ,  tant  ,  tant ,  tant ,  Et  fi 
tant  ;  Je    te     le       di-    rai     tant  ,  Et    fi 


d 


tendre-   ment.  Reçois     le        gage    D'un 
tendre-  ment.   Re-çois    l'hommage     D'un 
amour       conRant  5     Et    qu'un  doux    mari- 


amour    confiant  ;    Et  qu'un    doux    mari- 


Jizlf  l=i=|=|f::|=Mr-;:  :^3z 

a-ge     Te    rende      con-     tent. 


lit:: 


-J^^--r—, 
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i-  ge  Me  rende     con-      tent. 
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RATON. 

Air  ;  Prêt  à  danfer. 
Qui  vient  nous  interrompre  ainfii 

ROSETTE. 
Les  Bouquetières  de  la  Ville 
Viennent  chercher  des  fleurs  ici, 

RATON. 
Mais  leur  danfe  efl:  fort  inutile. 

ROSETTE. 
Pourquoi  vous  en  embarrafler  ? 
Ici  ,  fans  fe  faire  annoncer , 
On  vient  danfer  , 
Se  trémoulfer  ; 
On  efl:  toujours  prêt  à  danfer. 

PREMIER    DIVERTISSEMENT. 
PREMIERE     ENTRÉE. 

DesBouquederes  paroijfent  avec  des  corbeilles  vuides. 

SECONDE     ENTRÉE. 

Des  Jardiniers  viennent  avec  des  fleurs  ^  &  rem- 
plirent les  corbeilles. 

PREMIER   VAUDEVILLE.  Noté.  No.  i. 

DES     BOUQUETIERES. 

Premier.     Couplet. 

jl^Renez  de  nos  bouquets  , 
\h  font  tout  frais  j 
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Prenez  ma  double  violette. 
Galants  ,  voici  pour  vous 

Des  œillets  doux  ^ 
Venez  en  faire  emplette. 

(à  Raton.) 
Approchez  ,  mon  beau  garçon  , 
De  nous  achetez  donc 
Quelque  fleurette  : 
La  rofe  6c  l'bouton 

D'amourette  , 
La  rofe  ôc  Pbouton. 

I  I. 
Venez  ôc  mi'écoutez  ^ 

Jeunes  Beautés 
Qui  vous  plaifez  au  jardinage  s 
Veillez  avec  grand  foin  j 

ChalTez  au  loin 
Le  papillon  volage. 
Profitez  de  ma  leçon  ^ 
Et  craignez  le  frelon  , 
Qui  toujours  guette 
La  rofe  &  l'boutoa 

D'amourette  , 
La  rofe  ôc  l'bouton. 

I  I  I. 
Fermez  votre  jardin. 

L'Amour  malin 
Des  rofes  feroit  un  pillagtf^ 
C'eft  un  un  méchant  enfant  y 

11  eft  content 
S'il  caufe  du  dommages 
Il  enjôle  la  raifo»  ^ 

Êe 
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Et  le  fripon  : 

Cueille  en  cachette 
La  rofe  &  l'bouton 

D'amourette  ,' 
La  rofe  &  rboiuon. 

1  V. 
RichefTes  du  Printems , 

Pour  les  Amans  , 
Naiffez  ,  empreflez-vous  d'éclore  , 

Brillez  en  ce  féjour  , 

Que  de  l'Amour 
La  flâme  vous  colore  : 
Une  fleur  eft  un  beau  don  5 
Dans  la  verte  faifon  , 
Chacun  fouhaire 
La  rofe  &  l'bouton 

D'amourette  , 
La  rofe  &  l'bouton. 
ROSETTE  à  Raton, 
Je  t'aime  fans  détours  , 

Et  pour  toujours  ; 
Mon  amitié  n'eft  point  légère  , 
Elle  a  plus  de  fraicheur 

Que  cette  fleur , 
Et  n'efl:  point  palTagere. 
Cher  Amant  j  je  t'en  fa. s  don. 
(En  lui  préf entant  un  Bouqve:.) 

Reçois  aufli ,  Raton  ,  '" 

De  ta  Rofette  > 
La  rofe  &  l'bouton 

D'amourette , 
La  rofe  6c  Pbouton.  (  Ondanfe.) 

B 
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\     > 


SCENE     1 1  L 

GRINGOLE  ,  RATON ,  ROSETTE  , 
JARDINIERS  &  BOUQUETIERES. 

GRINGOLE,  k  la  femtre  du  moulin. 
Air  :  Tai  fait  jouer  un  bal  ^  mon  Coujîn. 


^-^^^F- 


I^SiPiï 


pa-C 


HLO   là  ,  hé  !  que  de  train ,  Si  ma-tin  !  At- 


<r-4 


ïii 


tendez-moi ,  mes  drôles;    Gar-çons  ,  éveil-lez- 


-^ 


^^mm 


^~i— t 


vous,  Venez   tous  ;  Ar-    mez  vos  bras  de  gau- 


m 


\^. 


^ 


~v:x 


les  ;De  ces  Chanceux  ,  Et    de  ces  Dan- 


^^^^Si^^î= 


feux    Venez  frot-  ter     les    épau-     les. 
(Les  Jardiniers  &  les  Bouquetières  fe  retirent.) 


PARODIE;  i^ 


SCENE     IV. 
ROSETTE,  RATOK. 

RATON. 
Air  :  La  Ménagère. 

J\^OsETTï  ,  il  ne  fair  pas  bon  pour  nous  , 
Je  tremble  ,  je  tremble. 
ROSETTE. 
Gringole'eft  en  courroux. 
Sauvons-nous  enfemble.  (Hs.) 

RATON. 
Gringole  eft  en  courroux , 
Sauvons  nous  enfemble  j 
Je  crains  les  coups. 


SCENE      V. 
GRINGOLE. 

Air  :  Cejl  la  Servante  de  che-^  nous* 

JLs  fe  font  tous  enfuis  de  peur , 

En  me  voyant  paroître  j 
Ce  qui  redouble  ma  fureur , 
J'ai  vii  par  ma  fenêtre  ^ 
J'ai  vu  Rofette  avec  Raton.... 
Oh  !  oh  !  oh  oh  !  oh  l  j'en  aurai  raifon  : 
Parfanguenne  ,  me  prend-t-on 

Pour  un  oifon  ?  (èis.) 

Bij 
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SCENE     V  I. 

PERRETTE,  GRINGOLE. 

Suite  de  l'air  précédent. 
PERRETTE  yfortant  de     GRINGOLE,  comi- 
la  Ferme  j  effrayée.  nuant, 

\^U'avez-vous  donc  ?         Jarnicoton  ! 
Qu'avez-vous  donc  f  Jarnicoton  l 

PERRETTE. 
Le  feu  prend- t-il  à  la  maifon  ? 
ENSEMBLE. 
Oh  !  oh  !  oh  !  oh  1  oh  !  Ah  !  ah  1  ah  !  ah  !  ah  ! 
GRINGOLE. 
Commère  ,  ça  vous  furprendra  \ 
J'vas  vous  dire  ça  , 
J'vas  vous  dire  ça. 
Air  :  ConnoiJfe-^-vous  Marotte. 


iifeÈEf 


—t-Tziizrir- 


^:;5 


Y  Oas  connoiflez      Ro-      fette  ,    Cet-    te  jeune 


ne  blonde  aux  yeux  doux.  Destrairsde  la     fo- 


lerte  Cha-cun     refTent    les  coups  -.  Elle  en  chan- 


ÏEEiE^Ï 


te      trecous. 


PARODIE.  ni 

Air  :  Je  fuis  j  je  juis  malade  d'amour. 

illlliiligpi 

J  Z  ne  fongcois   qu'à    vol-:i-ger,  Toujours  d'hu- 
meur coquet-  te  ;  Mais  qui  peut  voir  fans  s'enga- 
ger   Fil-let-te      fi    jo-  li- et-      te.Pour  fes  ap- 


-_C_ 


EÎElHlÈSfellE 


pas  Je  meurs  ,  he-     las  ! 

Air  :  Quand  tous  les  gueux  danfent. 


^liÊ 


A  H  î  qu'elle  eft  lu-      tine  !     C'efl  un  p'tic  thré- 


for,  un  p'cit  bi-    jeu,  Qui  me  rend  fou.  Fringante 


S=EE;=E3^i 


&  ba-     d>>  ne. 


Biij 
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Air  :  Mon  cher  Dorante, 

iliiiilSiiiîilii 

vA.  ^  is  quel  mar-  tire  !    En  prenant  des  airs  pinces  , 


l=pSlîËS=i 


Quand  j'l*approchea'n'fait  que  m'dire  :    Ah  !  Mon- 


fieur ,  vous  me  laf-  fez  ,  C'ell  af-  fez;  Je  n'veux  pas 


ismii^i^îiii 


rire  i  Oh  •'  fi-    nif-  fez ,  Monfieur ,  fi  njf-  fez. 
Air  :  La  Pandoure. 


C^Et:e    jeu-neJaidi^      niere      Fait       avec 

^^Sîiiîliiil 


^ 

'^^ 

n. 


ffloi  trop   la       fiere.    Mais  nous  allons  voir  beau 


s 


feu ,  Morbiea  1  J'meîs  à  parc  Touie  é-  gar^  ;  Ck 
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^— 
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J'n'ai-  mons  pas  qu'on  nous  mé-  prife.  D'un  Rival  elle 

PerTette.        Gringole,    Ferrettéi 


^^g^^ 


iLI 


prife 


De     qui  donc? De  Ra-    ton.  Ra- 

a: 


ton  1  Mais   fij'trouv'ce  e:a-      lant ,  Pan, 
PERRÈTTE. 
Air  :  Fille  qui  pajje'^  par  ici. 
Tout  doux  ,  ne  vous  échauffez  point , 

Vous  en  aurez  vengeance  : 
Vous  ne  fçavez  pas  à  quel  point 
Je  prends  part  à  l'offenfe. 
GRINGOLE. 
Air  •.  Netto  j  netto.  Noté.  N".  2.» 
■Comme  une  boule 
Qui  roule  , 
Mes  amours 
Prenoient  leur  cours  > 
J'étois  au  but , 
Raton  parut , 
Plut, 
Et  je  fus  par  ce  freluquet 
Dégoté  net ,  tour  net ,  tout  net. 

PERRETTE. 
En  effet ,  c'eft  fort  mal  fait , 

Biv 
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(Lr/embie.)     Fort  mal  fait.  (his.) 

GRINGOLE. 
Dégoté  net  ,  rout  net  ,  tout  net. 

PERRETTE. 
En  effet  ,  c'eft  fort  mal  fait , 
(Enfemble.)      Fort  mal  fait.  (his.) 

GRINGOLE, 

Air  :  Contredanfz  de  la  Chercheufe  d'efprit. 


:±=:t=«:ti:"-^^=:^=^=E^ÎEê 


/Inhu-maine  l  Quand  j'iul  dis  ma  peine , 


iinfiiiS-rî^ 


^- 


-e- 


J'ai  beau  fitire ,  he^    las  !  Al*   ne     me    comprend 


-4^ 


^=z:^-:t=X-4'^i^-'"- 


e-l^-- 


pas.  Sans  rien     dire  ,  Mon  Rival  fou-      pire; 
On  l'entend  au  mieux;  On  lie     tout  dans  fes 


S— 


yeujf.    Dès  que  je  fuis  loin ,  Il    guette     \% 
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:X 


^-t- 


Bel-  le.  Sans  té-  moin  ,  Il    ba-bille   avec       elle  , 

t:*EÎErtrri:4.i 


liiiïliiigiii:i 

Et  fans     fin  Leur  pe»:it  ca-  ,  quet  De  mon  mou- 


lin 


I-  mite,    le  .cU-quet.  Ta-tir-ra,,  Ta-  ti-ta-ta  , 


g=l=îiÊÎ"EÎËiiiiiË 


■■i 


Ah  /  comme  il  va  !  Quand  je  reviens ,  Ils  parlent  bas , 


_    «^ 


EiE^EESEEE£^3= 


\ \ 


mm 


En'S'poufTant  le    bras.      Tout    à       •   l'heure , 


^î=î=|^|||^î^=^=* 


.♦;î- 


Sij'vousments,que  j'mèure,    Il    é-  pit      a- 


vec  Rofen^  te  bec  à     bec.  J'en  friii      fonne  ; 
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J'ai  vu    la    fri-       pon-ne   Qui  d'un  air    co- 


quet lui    donnoit  un  bou-  quet. 

Air  :  Ah  !  ah  !  vene^-y  toutes. 
D'un  Rival  qui  me  fâche , 
Terminons  le  deftin, 
Tiquedn. 
Je  veux  que  l'on  l'attache 
Aux  aîies  du  moulin  , 
Tique ,  taque ,  tiquetin. 
Ah  !  ah  !  ah  l .... 

PERRETTE. 

Laiffez-moi  faire  ; 
Il  eft  pour  votre  bien  , 
Compère  , 
Un  plus  sur  moyen. 
Air  ;  De  mon  pot  je  vous  en  réponds^ 
Si  vous  faites  le  brutal  , 
Vous  agirez  fort  mal  : 
Enlevons  Raton  à  Rofette  j 
/Tenons-le  dans  quelque  cachette  , 
Je  fçaurai ,  je  vous  en  répond  , 
Le  mettre  à  la  raifon. 
GRINGOLE,  à  fes  Garçons, 

Air  :  //  étoit  un  moine  blanc* 
Allez  tous  chercher  Raton  , 
Enlevez-moi  ce  fripon  ; 
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Dans  une  chambre  fecrette  ; 
Qu'on  l'enferme  chez  Perret  ce. 

(Les  Garçons  partent.) 
Air  :  Un  peu  de  tricherie. 
Ah  !  la  bonne  pâte  de  femme  ! 
Quoi  ?  vous  voulez  fervir  ma  flamme  ? 
PERRETTE,  à  part. 
Eh  !  bon  !  bon  !  bon  I 
Je  t'en  répond, 
GRINGOLE. 
J'approuve  votre  ftartagême. 

PERRETTE. 
J'agirai  comme  pour  moi-même. 
ENSEMBLE. 
El  zon  ,  zon  ,  zon. 
Ah  !  ah  !  voyez  donc  ! 
Un  peu  de  tricherie. 
Dans  la  vie  , 
Eft  toujours  de  faifon. 
GRINGOLE. 
Air  :  Peau  Mwinier  ^  beau  Marinier'. 
Je  me  fie  à  vous  tout  de  bon  j 
Vous  paroi  irez  en  Tçavoir  long. 

PtRRETTE,  à  part. 
Le  courroux  de  Gringole  agit  j 
Et  je  le  tourne  à  mon  profit. 
G  Ri  NG  OLE. 
Air  :  Branle  de  Met^. 
Allez  ,  Commère  Perretce  , 
Faire  un  tour  à  vot'  maifon. 

^   PERRETTE. 
Oui  ,  votre  confeil  eft  bon. 
Tâchez  d'appaifer  Rofette , 
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Prenez  part  à  fa  douleur  , 
C'eft  une  bonne  recette  ; 
Un  ami  confolateur 
Eft  bientôt  amant  vainqueur. 

(  Elle  rentre  che^  elle.) 


SCENE    Vil. 
G  RING  OLE. 

Air  :  La  Fravoletta.  Noté  N».  5. 

(Qu'elle  eft  gentille  , 

Ma  jeune  Jardinière  ! 
En  elle  brille 

La  beauté  printanniere. 
Ah  !  quelle  grâce  ! 
Rien  ne  l'efface  : 
Quand  je  l'apperçois  ,' 
Quand  j'entends  la  voix. 
Je  fens  la  flâme 
Agiter  mon  cœur 
Avec  tant  d'ardeur. 
Que  je  me  pâme  j 
Je  me  fens  ravir 
De  plaifir. 

Les  fleurs  de  prairie 

N'ont  point  fa  fraîcheur. 
L'épine  fleurie 

N'a  point  fa  blancheur. 
Tant  que  je  vivrai  l 
J'aimerai , 
Chérirai         ' 
Sa  légèreté ,; 
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'  Sa  beauté,^ 

Sa  gaité. 
Elle  babille  , 
Hem  !  Elle  faïuille  , 
j4h  !  Qu* elle  a  d'appas  ! 
C'eft:  fur  (es  pas 
Qu'on  voit  éclore 
Des  fleurs  tous  les  jours: 
Mais  moins  encore 
De  fleurs  que  d'amours. 

De  fa  rigueur 
Si  je  fuis  vainqueur , 

Dès  le  matin 
Cultivant  fon  jardin. 

Tout  à  loifir 
Je  pourrai  cueillir 

Les  rofes ,  les  lys  ,  .      ■ 

Et  cent  baifers  jolis. 
Air  de  M.  Guerin  :  En  riant  j  en  baiinanu  Noté 

à  la  fin  des  Vaudevilles-. 
J'allonsvoir  en  dandinant 
Si  j'varrons  Rofette  , 
Et  fi  j'pourrons  en  badinant 

Lui  parler  d'amourette.  ' 

D'abord  j'irons  bonnement , 
J'aurons  la  meine  doucette 
En  renard  qui  f^r.ement 
Cherche  à  croquer  la  poulette. 
Agiflons  tout  bellement , 
J'ap{>erçois  Rofette  : 
J'vais  guetter  le  bon  moment 
D'enjoler  la  fillette. 
(  Il  Je  retire  dans  le  fond  du  Théâtre 
pour  okferver  Rofette. 
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sa 


SCENE     VIII. 
ROSETTE,  GRINGOLE. 

ROSETTE. 

Air  :  5"/  raviva.  Noté  No.  4. 

X  XÉlas  !  je  perds 
L'objet  de  ma  flâme  : 
Ce  trifte  revers 
Perce  mon  ame. 
Momens  trop  flatteurs  l 
J'allois  être  la  femme. 
Coulez ,  coulez  mes  pleurs. 
Ah  l  je  me  meurs  , 
Ah  !  ah  î  ah  1 
Mon  cœur  s'en  va. 
J'allois  jouir 
D'un  bien  fuprème. 
On  m'a  fçu  ravir 
Tout  ce  que  j'aime  ,  tout  ce  que  j'aimet 
Quel  retour 
Pour  le  plus  tendre  amour  l 
Peut-on  me  jouer  ce  touc-là., 
Ce  tour-là  ; 
Rofette  en  mourra. 
Ah!ahlah!ah!&c. 
Rofette  en  mourra. 
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G  R  I N  G  0  L  E  j  s'approchant  de  Rofette  d'un  air 

de  compajfion* 

Air  ;  Pauv  Petite. 

Belle  Rofette , 
Je  plains  votre  tourment  » 

Et  je  regrette 
De  bon  cœur  votre  Amant  j 
Il  avoit  du  mérite  , 
Et  biaucoup  d'amitié. 
Ah  !  pauv'  petite  l 
Voc'  malheur  excite 
Ma  pitié. 

ROSETTE. 

Air  :  Du  Devin  de  Village, 

J'ai  perdu  tout  mon  bonheur  , 
On  a  pris  mon  ferviteur. 
O  fort  trop  funefte  ! 
Que  l'on  m'ôte  tout  mon  bien  5 
Je  ne  regretterai  rien  , 
Non  rien  ,  non  rien  , 
Non  rien. 
Que  l'on  m'ôte  tout  mon  bien  , 
Je  ne  regretterai  rien  , 
Si  Raton  me  refte.  {his.) 

J'ai  perdu  tout  mon  bonheur  , 
On  a  pris  mon  ferviteur  , 
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O  lort  trop  funede  ! 
O  fort  trop  funefte  l 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Air  :  Si  des  Galans  de  lu  Ville. 

Perdre  un  amoureux  fi  tendre  1 
Ça  caufe  bien  d'ia  douleur  j 
Mais  morgue ,  j'pourrons  vous  rendre 
Toute  votre  belle  humeur. 

ROSETTE. 
Quelle  flatteufe  efpérance 
Faites- vous  naître  en  mon  cœur  ! 
Hélas  !  loin  de  fa  préfence  , 
Je  vais  mourir  en  langueur. 

G  RING  OLE. 
Votre  petit  cœur  murmure  5 
Mais  pour  guérir  fon  tourment, 
La  recette  la  plus  sûre  , 
C'eft  de  faire  un  autre  Amant. 

Air  :  Les  Capucins  de  Meudon. 

Ma  Pouponne  , 
Donne-moi  ton  cœur  : 

Ta  mine  friponne 
Dément  ta  rigueur. 

Allons  ,  donne  , 
Donne-moi  ton  cœur , 
Laifle-moi,  mignonne  , 
V%\ïQ  ton  bonheur. 


T'as 
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T'as  biau  dire  , 
T'aime  à  rire  , 
Je  fçais  lire 
Dans  tes  yeux. 
Si  t'es  lefte  , 
Malepefte, 
Je  fuis  prefte. 
Et  toujours  joyeux. 

0 

Ma  Poupone ,    , 
Donne-moi  ton  cœurj 
Ta  mine  friponne 
Détnent  ta  rigueur. 

P 
Que  la  gcne , 

Que  la  peine 

Soit  pour  les  Amans  tranfis  j 

J'ons  l'allure , 

L'encollure 

D'un  gaillard  qui  n'a  point  de  foucis.' 

Allons,  donner 
Donne-moi  ton  cœur , 
LailTe-moi ,  mignonne. 
Faire  ton  bonheur. 

ROSETTE. 

Ariette  :  Speraforfan  ch*  un  di.  Notée  N?.  5: 

Modérez  ce  tranfport> 

G  R  I  N  G  O  L  E. 
Bon  !  les  abfens  ont  to^rc. 
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ROSETTE. 
On  doit  jufqu'à  la  mort 
Etre  fidèle. 
GRINGOLE. 
Oh  !  oh  !  quels  amours  conftans 
En  eft'Ce  encore  le  tems  ? 

ROSETTE. 
Oui ,  j'aime  pour  jamais. 
G  R  IN  GO  LE. 
Que  ces  nœuds  font  parfaits  S 

Mais 
Il  eft  doux  d'en  changer. 

ROSETTE. 
Mon  cœur  n'eft  point  léeer." 
GRINGOLE.^' 
Bagatelle  ! 
Ce  n'eft  qu'un  jargon. 
ROSETTE. 
Pour  qui  me  prend-on  ? 
G  R  1 N  G  O  L  E. 
D'abord  on  dit ,  non  -, 
Enfuite  on  dit ,  bon  1 
ROSETTE.* 
Non  ,  non. 
GRINGOLE. 
Bon  1  bon  ! 
RO  SETTE. 
Non  ,  non. 
GRINGOLE 
Prr ,  direz  vous  toujours  ,  non  ? 

ROSETTE,  à  r^rf. 
Ah  l  qu'il  excite  ma  haine  ! 
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{à  Gringcle.) 

Vous  redoublez  ma  peine. 

GRINGOLE. 
L'Amour  l^a  fçu  causer  s 
L'Amour  va  l'appaifer. 
ROSETTE. 
Rien  ne  pourra  brifer 
Une  Cl  belle  chaîne  ; 
Toujours ,  toujours , 
On  verra  durer  toujours  mes  amours. 
GRINGOLE. 
Quoi  !  toujours  ? 

ROSETTE. 
Oui ,  toujours. 
GRINGOLE. 
Vous  ferez  donc  dupe  en  amourî 
Toujours. 
ROSETTE. 
On  les  verra  durer  toujours. 
GRINGOLE. 
Air  :  Quand  on  a  bu  j  la  tête  tourne. 
Autour  de  vous,  je  tourne  ,  tourne,  tourne,  tourne^ 

Depuis  l'aurore  jufqu'au  foir  : 
Toute  la  nuit  je  tourne  ,  toutne ,  tourne. 

Quel  tourment  de  ne  pas  vous  voir  ! 
Pour  vous ,  Rofette  ,  la  tète  me  tourne  j 
N'obtiendrai- je  rien? 
Hcks  !  fur  moi,  qu'un  doux  regarci- fe  tourne ,' 
Et  tout  va  tourner  à  bien, 
ROSETTE. 
Air  :  Filles  de  la  Tourelle. 
Votre  amour  me  prépare 
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Mille  tûurmens  nouveaux  j 
Ne  croyez  point  ,  barbare  , 
Infulter  à  mes  maux  : 
En  vain  on  me  fépare 
De  mon  fidèle  ami , 
Un  jour  viendra.... 

GRINGOLE. 

Tarare  l 
La  Belle  ,il  eft  parti  j 
Pour  Miflllîipy. 

ROSETTE. 

Air  :  Baife-moi  donc  y  me  dïfoit  Blaijâ» 

j 
O  défefpoir  !  pauvre  Rofette  1 

GRINGOLE. 

Ceft  un  valet  que  Rofette  regrette.' 

ROSETTE. 

J'aime  autant  ce  (Impie  valer  ," 
!  Que  je  te  hais  &  te  détefte. 

(Elle  s'en  va.) 
GRINGOLE. 

Ceft  parler  net , 
V'îà  mon  paquer  : 
Je  ne  demande  point  mon  refte. 
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I    II  '  I 

SCENE     IX. 
PERRETTE,  GRINGOLE; 

P  E  R  R  E  T  T  E. 

Air  :  Fieillaris  de  Théjée. 

r.Tis-vous  d'une  humeur  guillerette? 

Le  cœur  de  Rofette 

S'ell  il  rendu  ? 

GRINGOLE. 

Vraiment  voire  ,  rcimmére. 

PERRETTE. 

Qu"il  eft  en  colère  l 

GRI^NGO  LE. 

C'eft  autant  d'amour  pardil. 

Je  devois  attendre  , 

Pour  la  rendre  tendre  , 

De  plus  doux  inftahs  ; 

Car  ]e  ne  pouvois  prendre 

^crr'-^\    Plus  mal  mon-  tems. 

Air  :  Mon  père  a  fait  bâtir  maifon. 
.  .  Mais  j'allons  faire  ici  du  train  ; ,  ,    f 
Garçons  Meuniers ,  fortez  du  Moulin."" 
Un  Rival  a  fçû  m'outrager  , 
Pour  m'en  venger , 
Accourez  tous  j 
Qu'il  expire  fous  vos  coups  , 
Accourez  tous  , 
Accourez  tous. 

Ciij 
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SCENE    X. 

GKINGOLE , PERRETTE } 
LES  GARÇONS   MEUNIERS. 

Al  il  :  T aurai  une  robe,\ 

GRINGOLE   ET   DEUX  MEUNIERS 
chantent  cet  Air  en  CANON, 

Ç  Ç^  Econdez  ma 
"l^^  Secondons  fa     ^    ' 
.;Ventrebleu  > 
Têtçbleu^        ,,  ^ 
r Faites  i  r  r/"' 


\  Faifpns 


ravage,' 
Dans  le  VilLige,        ,    ; 


^MettQns-''  p  (f,.  ^Q 

:  GRINGOLEj'  .^» 
Air:  Unjourdeiyimancheâpi^sF'êprest     " 

Qu'à  rïïa  fijreuT  chacun  r "epori^e.. 
Je  veux  m'en  prendre  à  tout  lé  mo"f(de.j; 
Tout  va  trembier  à  nos  éclatis>"  ' 
Ah  1  ah  ,  ah  !'  ah  !  ah  !  ah  \  ah  i-ah  ! 

■  ^Gritïgole  &  les  Aie  unie -s  font 
plujieurs  gèfies  ridicules.) 
FîiifofiS  ttetous  un  grand  Fracas , 
Ah  !  ah •  âliiàK tàh!  ah  !  ah  !  ah  ! 


r.':  J 
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PERRETTE.  -^ 

Air  xFa^tu  as  raïfon  _,  la  Tulipe, 
Eh  !  pourquoi  donc  tout  ce  rapaae  î 
Votre  tendretre  a  du  delTous  •    ^ 
Mais  devons-nous 
,    En  pâtir  tous  ? 
F^ut-il- Caufer  un  grand  rava'ge  , 
Pour  perdre  un  Valet  importun  > 
Cela  n  a  pas  lefens  commun. 

,  G  R  I  N  G  O  L  E. 
Air  '.Fous  aveiraifon  ,  là  PUnte, 
Vous  avei  railon  ,  Perrette  • 
Raton  feiil  en  pâtira  , 
Périra  : 
Qu'en  mes- m  uns  on  le  remette 
£c  inon  bruS  1  crrillera. 
PERRETTE. 
Larira  , 
Fie'z-vdus  à  Peri-erre  / 
Renvoyez  ces  gens-là. 

C  R  I  N  G  o  L  .E  .  après    ayoir  fait  fime   k  fis 
gens  de  Je  leiirer. 

Air  :  Je  l'aime  ,  je  l'aime. 

Mais  vous  fe-nblez  le  protéaer 
PERRETTE.     "^    * 
Non ,  non  ,  je  veux  vous  obliger  ; 
Mais  laifFez-moi  le  corricrer  : 

Je  l'aime  ,  je  l'aime. 
Qui  pourroit  vous  venger  , 
Mieux  que  moi-même  .<? 

C  iv 
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G  RING  OLE. 
Air  :  La  dondon  j  dondaine,-  - 
Tâchez  donc  de  la  gagner. 

PERRETTE. 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine  ; 

Je  ne  vais  rien  épargner. 
Par  mon  ordre  on  me  l'amené. 
G  R I  N  G  O  L  E.     ■    "^ 
Je  vous  laide  avec  Raton , 
Ne  faites  pas  l'inhumaine  , 
Ma  dondon ,  dondaine  , 
Ma  dondon ,  dondon. 


SCENE      XL 

PERRETTE,  RATON,  conduit 
far  Robin  ,  éC  d'autres  Valets  armés, 

PERRETTE. 

"  i^.         Air  :  //  eji  certain  petit  moment. 

\   Iens  çà  ,  mon^cfier  , 
Prendre  un  peu  Pair  ; 
Franchement , 
Ton  tourment 
,     ;  'i 'Me  chagrine. 
RATON. 
Pourquoi  chez  vous 
M'enfermez-vous  ? 
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PERRETTE. 
Ton  Rival 
Veut  te  faire  du  mal. 

raton; 

AK  !  qu'elle  eft  fine  ! 
'  Je  la  derine. 
PERRET  TE: 

Ton  trifte  fort 
Me  touche  fort  ; 
.■>_■:        La  pitié 
Fait  naître  l'amitié. 

:   KAT ON,  àpart; 

Et  zon  ,  zon,  zon  ! 
Le  prétexte  eft  bon  ! 
J'en  crois  mieux 
Et  Ces  yeux 
Et  fa  mine  5 
•Dans  fa  maifon , 
Tenir  en  prifon 
Un  garçon  î 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon. 
PERRETTE. 
,Air  :  Jty  a  tant  de  gens  de  bietù 
Ah  !  que  tu  devines  bien  1 
iMaiî;  voila  ma  fête 

Prête  ;  _      .. 

Pour  animer  l'entretien 
Ceft  vraiment  un  bon  moyen. 
RATON,  fur  le  ton  du  dernier  Fers. 
.  .^ Qui  aa  va  mener  à  rien. 


J!iii:'h  :.. 
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XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

SECOND    DirERTISSEMEAT. 

Entrée  dtjs  Garçons  âC t'ervanies 
.de  la  Ferme,  ■ 

PERRETTE.^y^j  Servar.tes  &  Fulets, 

Air  :  Tortille^  les  jambes. 


Ç 


A  ,  mes.eftfans  ,  monrrez-vous  tous  ingambes^ 
Tortillez  les  jambes. 
Ma  foi  ,  rien  n'eft  tel 
Pour  vaincre  un  cœur  cruel. 
Danfez  , 
Chantez  ,       -i 
Pour  le  rendre  infidedè  î 

(  Montrant  Raton.) 
S'il  change  de  Belle  , 
S  ms  doute  ,  i  mon  tour  j 
11  mifërâ  li  cour.    "-         (On  danfe.) 
JSipMl>É   chantée  pa^  ^lï  Payfûm^ 

"    ï.      C  6   U  P  L  E  T. 


V^Dutons    d'ia  blonde  à    la     bieun&;  A   chan- 


gei  tout  nous  in-  iliuit.  Le  cioiHànc  d'viajit  pleine 
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— ^- 


kune  ; .  Apiès  i'biau  tems  ,  L'mauvais  fuit.  L'hiron- 


—4 f. 


:î= 


en 


dellc  ,  Peu  Et  , .  dclle  ,  Cha«gô,. ,.  îde  ,Jiçu  tous  les 

,  ■  ...  ...,1 

T '-r— f '---lî-^^— -^— •■! 1 K- 


ans.  L'papil-  Ion  ,  vo-  hfrtl  'l'ex-  trême,  Eil  er- 
DHci  du:  Rjefrain  à  volonté. 


f.-^- 


^ 


ë 


tant  dans  nqschanfpSt  ?i,  ^'P4F|I'    ,^°^  >î  l'hiron- 


délie  v'-iî '■'■'-'Itïunér  '^^  Ta  pluie^'8t'ï'bîab'  retns  font  chan« 


geans  ^  _ . .. ..  ,11-;  fàp:ç.j  _^haa-ger  _  ^e  ,  ^ê-;    me. 

A  tout^^ec^,  la  giroue^l^j ,  j^ y 
Er  les  a?ies...du  niovuji-^  j 
Font  coujouxs  la  pirouqtre  , 
En  i^utçant^  touxu,aî|f^  f^s;(fin. 


-c 
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Dans  fa  pente , 

L  eau  ferpence , 
£t  fait  cent  tours  differens. 
On  voit  d'une  inconftance  excrèmc 
Les  Zépliirs  voltigeans  j 

Si  l'Fapillon  , 

L'Hirondelle  ,        ;,— 4  - 

La  Leune ,  ^ 

la  pluye  &  l'biau  tems  l 

Les  ruifTeaux  , 

Les  oifeaux  , 

Les  moulins, _  r,:i__l 

La  girouette  ,  r 

Les  vents 

Sont  changeans  ;        , "TT^r;-  .^ 
Il  faut  changer  de  même,    -      -~   ' 

TOUS. 
Il  faut  changer  de  mèmCt 
RATON. 
I  1  L 
Les  Rochers  de  ce  rivage 
N'ont  jamais  changé  d'endroits  ,' 
Et  les  clochers  du  village 
^      Reftent  toujours  fur  leurs  toits  j 

Ces  montagiies , 

Ces  campagnes 
Sont  là  depuis  fort  lon^tems^ 
Cette  lource  toujours  la  même , 
Va  remplir  ces  étangs. 

Si  les  rochers. 

Les  clochers  , 
Les  luin eaux,  les  étangs 
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Sont  conftans  j 
Je  fuis  confiant  de  même.  C^w») 

IV. 
Le  foleil  autour  du  Monde 
N'a  jamais  celfé  fon  coûts  ; 
Ainfi  charmé  de  ma  blonde. 
Je  veux  la  fuivre  toujours. 

La  fidelle 

Tourterelle 
Sert  d'exemple  aux  vrais  Amans  j 
Ce  lierre  à  l'ormeau  qu'il  aime  jr 
S'eft  uni  dès  lonatems  : 

Si  le  Soleil , 

Les  ormeaux  ^ 

Les  ruilleaux  , 

Les  clochers  , 

Les  rochers , 

Les  Vallons  , 

Et  les  Monts, 
Dans  nos  champs  y 

Sont  conftans  •, 
Je  fuis  conftant  de  même.'  (èis.j 

PERRETTE  ,  aRATOî^. 
AIR  :  Mon  p' tu  cœur  j  vous  n'maimey^  gueres. 
Vous  n'êtes  donc  point  flatté 
De  cette  fcte  légère  ? 

RATON. 
Non  ,  Madame  ,  en  vérité. 

PERRETTE. 
Vous  paroiflez  en  colère, 

RATON, 
De  tout  cela  je  fuis  las. 
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PERRETTE. 
Mon  p^tir  eœar  ,-  vous  n^maimez  gàcre  , 
Mon  balet  n'vous  touche  pas. 
Hélas  ! 
Vous  n'm'aimez  pas. 
R  A  T  O  N. 
Air  :  //  ne  faut  jurer  de  rien. 
Franchement ,  vous  n'avez  fait , 
Dans  cette  inutile  fête  , 
Qu'un  éclat  fort  indifcret , 
Qui  plus  eft  ,  fort  malhonnête. 
PERRETTE. 
Il  eft  vrai ,  conduifons-nous  mieux  ; 
Eiïayons  d'un  tête-à-tête. 
i^Elle  renvoyé Jes  gens.) 

Que  mes  gens  fortent  de  ces  lieux  j 
Les  témoins  font  ennuyeux. 


SCENE     XI  ï. 

RATON,  PERRETTE. 

PERRETTE, 

Air  t  Jd  n'irai  plus  feulette  au  Bois, 

X   U  peux  t'expliquer  clairement  i 
Je  t'ai  choifi  pour  mon  Amant  ; 
A  mes  yœux  répond  fans  façpn. 
Mon  p'tit  Raton ,  ' 
Mon  p'tit  mignoti^j^  j  ^q^ 
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RATON, 
Arrêtez- vous  donc  ,  finilTez  donc  » 

Laî liez- moi  U  ^ 
En  agit-on  comme  cela  ? 
Air  :  Si  l* on  n' me  donn'  ce  Garçon-ià. 
Songez  à  la  bienfcance. 

PERRETTE. 
Oh  !  je  m'en  difpenfe. 
Mnsqiie  vient-il  nous  conter  là? 
Ea  ai-je  moins  qui  l'Opéra? 
Air  :  Je  fuis  Madelon-  Friqiiet. 
Je  fuiS  Madelon  Friquet  , 
vSi  l'on  s  en  choque  ,. 
Je  m'en  moque  , 
Je  fuis  Madelon  Friquet, 
Et  je  me  moque  du  caquet. 
RATON. 
Air  :  Que  de  bi  _,  que  de  bariolet^ 
O  Dieu  ,  qu'elle  m'ennuye  ! 

PERRETTE. 
Ne  fongeons  qu'à  nous  réjpui^ 

RATON. 
Oh  !  rendez-moi  ma  mie  , 
Ou  lailTez  mçi  mourir, 

PERRETTE. 
Air  :  Vivons  pour  ces  Fillettes. 
Rofetteafaic  un  autre  choix. 
Et  Ton  te  triche  en  tapinois. 
RATON. 
Air  :  Non  j  non  j  Cuie:te  n'eji  point  tromptitjèi  : . 
Non,  non,  Rofette  n'eft  point  trompeufe. 
Que  votre  efprit  eft  rufé! 
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A  part^  Bon  !  bon  !  Perrette  eft  une  menteufe* 
i  Perrette.    Ce  détour  eft  trop  ufé.  {Us>) 

Si  Rofette  étoit  coquette  , 
Cela  fcroit  bien  fâcheux  j 
Mais  les  amours  de  Perrette 
N'en  iroient  pas  beaucoup  mieux, 
Non, non,  &:c. 

PERRETTE. 
Air  :  Maître  d'un  joli  jardinet. 
Eh  !  quoi  !  ton  cœur  eft  fans  pitié 
Pour  l'amitié 
La  plus  forte  "i 
Tu  fçais  que  j'ai  beaucoup  de  bien; 
RATON. 
Hé '.bien,  hé!  bien, 
•Que  m'importe  ? 
PERRETTE. 
Allons  au  fait ,  dis- moi. 
RATON. 

Quoi  ? 
Dieux  !  quel  martyre  l 

PERRETTE. 
Veux-tu  de  moi ,  Raton  f 
RATON. 

Non; 
C*eft  tout  vous  dire. 
PERRETTE. 
Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde^ 

Que  cette  conftance  eft  parfaite  ! 
^ A  part  y  a  Raton. 

Quoi  !  j'en  aurai  le  démenti  ! 
Sois  donc  le  mari  de  Rofette  : 
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J'y  confens  ,  je  prends  mon  parti. 

Va  la  chercher  èc  lui  prodigue 
Les  foins  ,  les  tranfports  les  plus  doux  j 

Mais  comme  le  chagrin  fatigue  , 
(  ^u  Berger  Robin.) 

Robm ,  qu'il  boive  un  coup  chez  nous. 

(Elle  parle  à  l'oreille  de  Raton, 


SCENE     XIV. 
GRINGOLE,  PERRETTE, 
GRINGOLE. 

Air  :  Tandis  que  nous  femmes^ 

JL  J.  H  !  bien  ,  ma  Commère  \ 
Comment  vous  en  va  l 
PERRETTE. 

C'eft  Rofette  qu'il  préfère. 

GRINGOLE. 
Et  vous  fouffrirez  cela  ? 

Air  :  Modère\-vous  j  Cadet, 

Vengeons  nos  cœurs  jaloux  ; 
Vengeons-nous ,  vengeons-nous, 

P  ERRETTE. 
Sans  cefTe  il  le  répète  } 
Allez  ,  ralTurez-vous  : 
Je  veux  dans  mon  courroux 
Qu'il  époufe  Rofette. 

D 


y©        RATON  G-  ROSETTE  , 

GRINGOLEj  fur  le  ton  du  dernier  vers, 
y  penfez-vous  ,  Perrette  ? 

PERRETTE. 

Air  :  Je  voudrais  bien  me  marier. 
Oui  i  par  mon  ordre  ,  en  ce  moment , 

On  avertit  la  Belle 
Qu'on  va  lui  rendre  fon  amant. 
""  GR  IN  GO  LE. 

-  Pardez-vous  la  carvelle  \ 
PERRETTE. 

Air  :  îlefl.  mort  :  hon  j  c'efi.  qtâil  dort. 

J^ai  prévenu  votre  vengeance  , 
L'ingrat  méprife  mes  attraits. 
Excufe-t-on  pareille  ofFenfe  f 
De  ma  rage  il  fent  les  effets» 
(0/2  apporte  Raton  endormi.) 
Regardez. 

G  R I  N  G  O  L  E. 

Il  eft  mort  ! 
PERRETTE. 

Non  ,  c'eft  qu'il  dort. 
Il  dormira  longtems ,  je  vous  le  jure. 
Dors ,  dors  ,  dors  ,  pour  venger  mon  injure  5 
Dors  ,  pour  venger  mon  injure. 

Air  :  Pour  voir  un  peu  comment  çafra. 

Certain  breuvage  de  pavot 
Va  pour  toujours  glacer  fon  ame  y 
H  dormira  comme  un  fabot , 
En  dépit  de  fa  chère  femme. 


PARODIE.  sn 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Par  la  morguenne  ,  il  eft  bon  la. 
Voyons  un  peu  comment  ça  f'ra. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Trois  petits  couteaux  ,  &c. 

Qu'il  eft  doux  d'exercer  fa  hainç  1 
Farlarira  ,  larira,  dondaine. 

PERRETTE. 

Rofette ,  viens  chercher  Raton.' 
ENSEMBLE 

Farlarira  dondon ,  dondon ,  dondaine ,' 
Farlarira  dondon. 

G  R  I N  G  O  L  E. 

Air  :  j4fa  Voijîne. 

On  a  cent  fois  plus  de  plaifir 

A  venger  fa  rendreffe  , 
Qu'on  n'en  peut  jamais  refTentir 

Dans  l'amoureufe  yvrelTe. 
Ma  Commère ,  qu'en  dites-vous  ? 

PERRETTE. 

Diftéremment  je  penfe  : 
Je  trouve  l'amour  bien  plus  doux 
Que  la  vengeance. 


Dij 


|1         RATON  &  ROSETTEy 


SCENE     XIV. 

RATON  ,/<?  réveillant. 
Air  :  Des  Trembleurs. 

\^_^Iel  !  où  fuis-je  .«'  Je  friifonne. 
Quel  nuage  m'environne  l    ' 
Ah  !  la  force  m'abandonne. 
Quel  cruel  revers  m'abbat  ! 
Seroit-ce  un  tour  de  Perrette  ? 
Dieux  !  quelle  langueur  fecretce  ! . 
Pourrai-je  aux  yeux  de  Rofette 
M'ofFrir  en  ce  trifte  état. 


■IJpiJWWgM 


SCENE     XV. 
ROSETTE,  RATON, 

ROSETTE. 


v3  Doux  ef-     poir  !  Je  vais  donc  le  re-    voir , 


Ce  cher  a-    loant  Qui  cauioic  mes  al-  *  larmes  ! 


PARODIE. 


Si 


O    doux  cf- polr  !  Je  vais  donc  le     i€-    vcir  , 


iE|z^HS5±=f 
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Ce   cher  a-    siin:  Qui  m'aimi 
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Pau- vre    Ra-     ton  !  M, 
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m*! 


e.î     en     dcr-       ci. 

Air  :  ^A  /  Thomas  ^  réveille  j  réveille* 

Ah  !  Raton  ,  réveille  ,  réveille , 

Ah  î  Riton  ,  réveille-roi. 
En  ce  jour  ru  vas  erre  à  moi. 

D  iii 


^^       RATON  &•  ROSETTEf   \ 

Eh  !  Raton  ,  Raton, 
Ah  !  Raton  ,  réveille  ,  réveille , 
Ah  l  Raton  ,  réveille- toi. 
Air  :  Je  fommeilk. 
Il  dort  encor  plus  fort ,  je  crois, 
idélas  !  n'cntends-tu  pas  ma  voix  ? 
RATON. 
Je  fommeillç. 
ROSETTE. 
Tu  prends  bien  ton  tems  pour  dormir  ! 
Viens  livrer  ton  ame  au  plailîr  ; 
Qu'il  te  réveille. 

RATON. 

Air  ;  Je  crois  ^  Lifon. 

Ah  !  quel  chagrin  ! 
Robin ,  ce  Berger  malin  , 
En  me  verfant  du  vin  , 
A  fait  un  forrilége. 
R  O  S  E  T  f  E. 
Que  dis-tu  donc? 
RATON. 

J'aurai  pris  quelque  poifon. 

Vous  le  dirai-] e  ? 
Mon  cœur  eft  comme  un  glaçon. 
Charmé  de  nos  noeuds  , 
Mes  feux 
Faifoient  mon  bien  fuprème  ; 
Mais  à  tant  d'ardeur 
Succède  la  froideur. 

ROSETTE. 
Reprends  i^s  efprits  ; 


PARODIE,  si 

Mon  fils  , 
Tu  fçais  combien  je  t'aimeJ 
RATON. 
Ceft  quelque  j.aloux 
Qui  jerte  un  fore  far  nous. 

Je  m'affoiblis  , 
Malgré  moi  je  m'aflbupis  y 
De  mes  fens  dépéris 
A  peine  ai~je  l^'ufage. 

ROSETTE. 
Je  vous  plains  fort.... 
En  me  parlant,  il  s'endort. 
Ah  !  quel  dommage  l 
Ceft  un  fort  , 
Il  n'a  pas  tort. 
Air  :  Dieu  bénijfe  le  Roi  Jacques. 
Cette  indolence  eft  unique  : 
Quel  rôle  pour  un  Amant  \ 
Un  fommeil  fi  léthargique 
Refroidit  le  dénouement. 
Allons  ,  allons  gay  ,  gay  , 
Allons ,  allons  gayement. 
Air  :  Gentille  Pèlerine. 
Au  mal  qui  te  poffede 
N"eft-il  point  de  remède? 
Qu'Amour  vienne  à  notre  aide, 
Ainfi  qu'à  l'Opéra. 
RATON. 
Ceft  vous  que  je  reclame.. 
ROSETTE. 
Va  ,  je  ferai  ta  femme; 
S'iliuffit  fllcfina  flamme., 
Div 


ri^4        RATON  &-  ROSETTE, 

Regarde-moi. 

RATON. 
Oui-dà  , 
Je  fens  cela 
Propre  au  mal  qui  me  tient  là. 
Air  :  Quand  oîifçau  aimer  &  plaire. 
Mon  ardeur  naît  de  la  tienne  , 

En  dépit  des  envieux, 
Eft-il  un  charme  qui  tienne 
Contre  celui  de  tes  yeux  ? 

Comme  on  voit  la  fleur  renaître  , 
Après  les  cruels  hyvers  , 

Mon  cœur  prend  un  nouvel  être  s 
Après  mille  maux  foufïerts. 

Mon  ardeur  naît  de  la  tienne  , 
En  dépit  des  envieux.. 

Eft-il  un  charme  qui  tienne^" 
Contre  celui  de  tes  yeux  l 

Ah!  Rofette  fixe  encore    . 
Sur  moi  ce  regard  charmant. 
Un  plus  beau  jour  femble  éclore  ^ 
L'Amour  te  rend  ton  Amant. 
ENSEMBLE. 

L'Amour <       rend  >         Amant, 
(^me        J  mon 

C'eft  en  vain  que  l'on  s'oppofe 

Aux  vœux  d'un  cœur  bien  épris  ; 

Des  tourmens  que  rAmoiir  caufe; 

L'Amour  lui-même  eft  le  prix. 


PARODIE.  0^ 

ROSETTE. 

Air  :  //  n'ejî  pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 

Ne  craignons  plus  Perrette  ,  ni  Gringole. 
A  nos  tranfports  nous  pouvons  nous  livrer. 
Ils  ont  chacun  faic  un  fi  mauvais  rôle  , 
Qu'ils  n'oferonc  plus  le  montrer. 
Air  :  Ma  Maitrejfe  efi  une  blonde. 
Çà ,  qu'une  danle  légère 
Te  réveille  tpuc-àfaic  ; 
Du  breuvage  fomniiere 
Elle  détruira  l'effet  r 
Et  zifte ,  zefte, 
Lefte ,  prefte  , 
Il  faut  faire  un  faut. 
La  danfe  eft  tant  à  la  mode  ,  * 
Que  partout  on  s  en  accommode. 
C'eft  le  remède  qu'il  te  faut. 
Air  :  Mon  Mignon  j  tout  de  bon. 
Ne  fongeons  plus  qu'à  nous  unir  , 
Des  Méneftriers  vont  venir  5 
Car  je-les  ai  fait  retenir  : 
Ils  vont  faire  jnerveille. 
ENSEMBLE. 
Les  voilà. 
Ah  '..déjà 

M>cœur  fe  réveille, 
onj 

(On  danfe.) 

*  La  danfe  étoit  alors  une  fureur  à  tous  les  Théâtres  ,  & 
l'on  donnoit  des  Balets  aux  François  après  Anée  Se  Thjejte. 


5S        RATON  6r  ROSETTE, 
DIVERTISSEMENT. 

RONDE, 

Chantée  par  R  o  S  ET  TE. 

Saifon  des  plaifits  diaririants  , 

Et  des  tendres  fl-iiretres, 

Tu  rends  joyeux  les  Ainants., 

Les  fiUes  euiilerettes  ; 

Joli  mois  de  mai  , 

Que  tu  nous  rends  le  cœur  gai  1 


C'eft  toi  qui  fais  reverdir 

L'herbette  joliette  , 

Et  qui  fais  épanouir 

Le  cœur  d'une  Brunette  : 

Joli  mois  de  mai  ,    - 

Que  tu  nous  rends  le  cœur  gai  ! 


C*eft  toi  qui  fais  fonpirer 

L'innocente  fillente  t 

C'eft  toi  qui  fais,  dcfirer 

Le  doux  prix  d'amourette  : 

Joli  mois  de  Mai 

Que  tu  nous  rends  le  coîur  gai  ! 


D'un  hy  ver  plein  de  rigueurs  « 
C'eft  toi  qui  fonds  la  glace. 


PARODIE. 

Si  l'Amour  a  des  froideurs  » 

Que  ton  retour  les  chalTe  : 

Joli  mois  de  Mai , 

Rends-nous ,  rends-nous  le  cœur  gai. 


S^ 


Tu  ranimes  les  couleurs 

De  la  brillante  Aurore  j 

Ranime  auilî  les  ardeurs 

De  l'Amant  que  j'adore  : 

Joli  mois  de  Mai , 

Rends-lui ,  rends-lui  le  cœur  gai. 

Ariette  de  la  Serv.  Pad.  E  mi  par  che  glà. 
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Ah  !  ton  teint     a    re-  pris   Son  biil-lanc 
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coloris  ;   J'y  vois     renaître  en-fin  les    ris. 

Tiiton.  Rofette.  Raton, 
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Tu  te  fcns  mieux  ?  Oui.  Tu  ce  fene  mieux?  Oui. 

Rofette. 
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Ah '.mon  cœur  en  efl     ré-  jou-i.  Tu  te 
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RATON  ùr  ROSETTE^ 

Raton.        Rofette.  RatOTtè 
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fens  mieux  ?  Oui.    Tu  te      fens  mieux  i  Oui. 

Rofette. 
~9- 
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Ah  !  mon  cœur  en  eil      ré-   jou-      i. 

^On  danfe.) 
ROSETTEj(i  Raton. 

Akii-t-ïy. '.  Cola  fui praticello.  Noté.  N^.  6. 
Vois  fous  cette  verdure 
Cette  onde  vive  &  pure 
Qui  coule  ,  murmure 
Sur  ces  cailloux  ; 
Les  oifeaux  jaloux 
Imitent  fes  glou-gloux. 
Ainfi  nos  beaux  jours  , 
Au  fein  des  Amours , 
Vont  couler  ; 
Rien  ne  les  pourra  troubler. 
Ah  !  quand  j'y  penfe  , 
Je  fens  d'avance 
Mon  cœur  qui  pétille  , 
Mon  cœur  qui  fautille,  fautille,  fautille ,  fautille  j 
Comme  le  ruilTeau  que  voilà  , 
Sautille  ,  fautille  ,  fautille.. . . 
Raton  ,  mets  ta  main  là. 
Tita  ta  ,  tita  ta. 
Sens-tu  qu'il  fait  déjà 


PARODIE.  (^1 

Tati  tata  ,  ta  cita  ta. 

Dès  qu'un  Hymen  heureux 

Aura  ferré  nos  nœuds  , 

Lqs  Vallons  &  les  Montagnes  , 

Les  Forêts  ôc  les  Campagnes 

Seront  témoins  des  liâmes 

Qui  brûlent  dans  nos  âmes. 

Plus  de  contrainte  y 

Nous  pourrons  fans  crainte 

Nous  livrer  fans  celTe 

A  la  tendreffe  j 

En  tous  lieux  ,  les  Zéphirs 

Porteront  nos  foupirs. 

Quel  plaifir  ,  quel  plaifir  , 

Lorfque  l'on  s'aime  ! 

Nos  deux  cœurs  vont  jouir 

D'un  bien  fuprême. 

Quel  plaifir  ,  quel  plaifir  , 

Lorfque  l'on  s'aime  ! 

Dans  les  airs ,  les  Zéphir* 

Porteront  nos  foupirs.  (Ifis.) 

A  nos  ardeurs  fidelles , 
Les  tendres  Tourterelles 
Applaudiront  des  aîles  , 
Et  pour  nous  animer  , 
Pour  mieux  nous  enflâmer  , 
Dans  des  momens  fi  doux  , 
Elles  feiont  avec  nous  , 

Roucoux. 
Rou  ,  rou  ,  roa  ,  rou  , 
Elles  feront  avec  nous, 
Roucoux ,  roucoux  ,  roucoux. 


1S2         RATON  G-  ROSETTE, 

SECOND    VAUDEVILLE, 

RATON, 
Premier     Couplht. 


N< 


Ous  n'avons  plus  rien  à  craindre. 
Mes  feux  fe  font  ranimés  ; 
En  cherchant  à  les  éteindre , 
Nos  jaloux  les  ont  rallumés. 
Déformais  foyons  tranquilles  5 
Leurs  fureurs  font  inutiles  : 
Ils  n'ont  fait  qu'un  bruit  éclatant; 
Autant  en  emporte  le  vent. 

AUTRES     COUPLETS, 

Chantés  par^  différentes  perfonnes. 
I  I. 

Une  Mère  avec  prudence 
A  fa  fille  nuit  &  jour 
Ne  prêche  que  l'innocence  i 
Et  lui  fait  hotreur  de  l'amour. 
Mais  dans  l'âge  où  l'on  foupire  5^ 
Les  leçons  n'ont  plus  d'empire. 
Vous  avez  beau  dire  ,  Maman  ; 
Autant  en  emporte  le  vent. 


PARODIB;  es 

1  I  I. 

Ne  faites  point  la  conquête 
D'un  petit  Abbé  coquet , 
Qui  femble  porter  fa  tète 
Toujours  fur  le  Iiaut  d'un  piquet. 
De  ce  difeur  de  forncctes 
N'écoutez  point  les  fleurettes  : 
Il  n'a  que  le  ton  fuffifant  j 
Autant  en  emporte  le  vent. 

I  V. 

Le  jeune  Officier  fçait  plaire  ; 
Mais  auffi  vif  qu''un  éclair , 
Sur  lui  quel  fond  peut-on  faire  ? 
Ce  n'eft  que  du  bruit  ôc  de  l'air. 
N'efpérez  pas  qu'il  s'engage  : 
Ce  n'eft  qu'un  ardent  v  ^iage  j 
Et  l'on  s'égare  en  le  fuivant  ; 
Autant  en  emporte  le  venr. 

V. 

Ne  prenez  pas ,  jeunes  Filles , 
Le  petit  Maître  mr.nqué. 
Il  ne  vit  que  de  paftiiles  j 
Il  eft  tout  contit ,  tout  mufqué. 
De  ces  Amans  à  l'eau-rofe 
La  tendrelTe  eft  peu  de  chofe  : 
On  en  eft  la  dupe  fouvent  j 
Autant  en  empoite  le  vent. 


^4       RATON  Cf  ROSETTE. 
V  I. 

L'Amant  fincere  eft  timide  5 
Mais  fa  crainte  en  dit  affez. 
L'Amant  volage  &c  perfide 
Rend  des  foins  bien  plus  emprefTés. 
D'un  amour  tendre  êc  fidèle  , 
D'une  conftance  éternelle 
Il  fait  vainement  le  ferment  j 
Autant  en  emporte  le  vent. 

V  I  h 

Critiquer  un  badinage , 
C'eft  lui  faire  trop  d'honneur  : 
Meffieurs ,  notre  foible  ouvrage- 
N'eft  pas  digne  d'un  cenfeur. 
N'ayez  que  de  l'indulgence  j 
On  en  a  fans  conféquence 
Pour  Tamufement  d'un  inftant  : 
Autant  en  emporte  le  vent. 

F  I  N. 


Le  Privilège  &<  Venrègifirementfe  trouvent  aux  Œuvres 
de  l'Auteur. 
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Z  É  P  H  I  R  Ë 

E  T 

FLEURETTE, 

PARODIE 

DE     ZÉLîNDOR, 

EN     UN    ACTE. 

Far  Mcjyu'.'.rs    *    *   *„ 

KEPRESENTÉE   POUR    LA    PREMIERE 

fois,  par  les  Comédiens  Italiens  Ordinaires 

du  Roi ,  le  Samedi  ^3    'vjars  ly'^^. 

Prix   2.\.  fols  ,  avec  les  Airs  notés. 


PARIS, 


ç  La   Veuve    DîTLORMEL,  &  Fils  ,  rue  du 
Chez  ^   Foin  ,  à  l'Image  Sainte  Geneviève. 

C   Et  P  R  A  U  LT  Fils  ,   Quai   de  Contî. 


M.  D.     ce.    L  I  V. 
AFEC    PRjriLECE  DU  ROr. 


ACTEURS- 

2  É  P  H I R  E ,  MK  Aftraudi. 

FLEURETTE,         M-.  Favarr. 
PAPILLON,  M^^=.  Catinon. 

Songe  s  feus  la  firme  des  Flaifrs, 
Suite    de  Zcphtre, 

AVERTISSEMENT. 

/^  ETTE  Pièce  à' abord  en  Profe  &  en  Couplets ,  fut 
y^  préfef2tce  aux  Ccinediens  Italiens  e7t  iyà.<y.  Ils  fe 
■pré  far  oient  a  la  jouer  ,  lorfjue  des  circonJia?7ce!  mo-- 
mcntan'ces  les  empêchèrent  de  donner  des  Parodies.  Ufie 
copie  de  cet  Ouvrage  tomba  entre  les  mains  d'un  Comé- 
dien de  Province  ,  qui  le  fit  împri???er  après  y  avoir 
Ajouté  quelques  Couplets.  Les  Auteurs  le  revendiquèrent 
en  retranchèrent  lesaugmemations^la  Pièce  fut  refondue, 
&  donnée  dans  la  forme  pti  fuit. 


P  H  I  XV 

E   T 


^^^m^ 
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Le  Théâtre  rcp'é fente  un  Bocctge  agre'ablt 


SCENE       PREMIERE. 
ZÉPHIRE    ET    PAPILLON. 

Z     É    P      H      I       R         E. 

N^.  I.  Air  ;  UHimm  vlem  remplir  ma  'vœux» 


Pj;-Ç^['E  s  t  dans  ces  Jardins  charmanf 
^aËsfflj         Que  j'atcens 

Le  prix  de  ma  tendreiïe  ; 
C'efl;  dans  ces  Jardins  charmans 
Que    j'atcens 

A  Y] 


4    ZÊPHIRE    ET    FLEURETTE, 

Mon  aimable  MaîtreiTe. 

C'efl;  une  Mortelle  ; 

Mais  fes  beaux  yeux 
Charmeroient  tous  les  Dieux. 

Je  vole  près  d'elle  : 

Ah  ]  loin  des  Cieux  , 
Si  l'on  peut-être  heureux  , 
C'eft  dans  ces  Jardins  charmans 

Où  j'attens 
Le  prix  de  ma  tendreiïe  , 
C'efl  dans  ces  Jardins  charmans 

Où  j'attens 
Mon  aimable  Maîtreiïe. 

P  A     P     I     I     I     O     N. 

Air  .*  Auîmt  en  emporte  le  vent  :  Vaudeville 
de  Katon  à.  Rofette. 

Un  Dieu  qui  dune  Déefle 
Dévoie  toujours  être  épris , 
Jufqu'à  Fleurette  s'abaiflTe  ; 
Mais  je  n'en  fuis  point  furpris  j 
En  amour  ,  petit  perfide  , 
Votre  cœur  ne  prend  pour  guide 
Que  l'amufement  d'un  infcant  , 
Autant  en  emporte  le  venu.         (  hh.  ) 

Z        É       P       H       I       R       E, 

Air  :  Tout  roule  aujounthm  dans  le  monde. 

Toutes  les  fois  qu'on  nous  engage  , 
Peut-on,  mon  cher,  toujours  aimer  ? 
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Que  rifque-t'on  d'être  volage  , 
Quand  on  eft  fait  pour  tout  charmer  ? 
iNous  rougirions  d'être  fidèles  ; 
Quoi  î  toujours  les  mêmes  foupirs  ? 
Zéphirene  porte  des  ailes. 
Que  pour  voler  à  fes  plaifirs. 

Papillon. 

Air  :   Tétois  feule  en  un  boccage.. 

Vous  cachez  quelque  myftere  , 

Sous  ce. voile  de  gaité  , 
Vous  rêvez  ,  pourquoi  vous  taire  ? 

Z      É      P      H      I      R     E. 

Que  mon  cœur  eil  agité  ! 
Malgré-moi ,  ce  cœur  volage 
S'engage. 

P  A  p  I    L    L    O    N. 

Il  a  grand  tort. 

Z     É    p     H     I     R    E. 

Tu  riras  de   mon  martyre. 

p   I    L    L   o    N. 

Zéphire  , 
Je   vous  plains  fort. 

ZÉPHIRE. 

N.   2;  Air  :  De  s'engager  il  nefi  que  trop  pxlle. 
Cher  Papillon  ,  tu  me  verras  fidèle. 

P    A    p        T     L    o    N. 

Quoi  !  vous  aimez  Fleurette  pour  jamais: 


C    ZÉPHIRE  ET  FLEURETTE 

Z     É     P     H     I     R     E. 

Oui ,  peur  jamais.  Je  ne  puis'aîmer  qu'elle 
Juge  par  là  du  prix  de  les  attraits. 

P   A   p    I    L   L   o    N. 

Air  :  Le  Cordon  bleu, 

En  doutant  de  votre  confiance , 
Je  fuis  certain  de  votre  amour  ; 
A  chaque  inftant  votre  préfence 
Embeilit  ce  riant  féjour  : 
Mille  fleurs  s'empreilènt  d'éclore  , 
Dès  que  Zéphir  poufle  un  foupir  ? 

Ah  !  Quel  plaifir 

Va  me  faifir  ! 

J'en  vais  cueillir , 

J'en   vais  choilir. 
Le  Papillon  dans  les  ciiamps   de  Flore , 
Sent  toujours  un  nouveau  défir. 

Z     É     p     H     I      RE. 

Air  :  Dans  Icî  br^j  de  ce  éjtte  fab.'ie. 

Ces  beaux  lieux  par  leur  parure 
Lui  font  naître  un  doux  penchant  j 
Les  ruilfeaux  par  leur  murmure  , 
Les  Oifeaux  par  leur  doux  chant  : 
Par  des  fleuri  fur  la  verdure  , 
Je  peins  mes  feux  chaque  jour  ; 
C'eil  ainfî  que  la  nature 
Doit  tout  fon  iuflre  à  l'amour. 


PARODIE. 

N?.  3.  Air  :  Fille  gentille. 

Pour  la  rendre  moins  inhumaine  , 
Toutes  les  nuits,  les  Ris ,  les  Jeux 
Forment  une  amoureule  chaîne , 
Dont  il  nous  unifTent  tous  deux. 
Fille 
Gentille  , 

Un  fonge  flatteur 

Souvent  vous  réveille 

La  puce  à  l'oreille  , 

L'amour  au  cœur. 

N*.  4.-  Air  :  C'en  ejl  trop  ,Jt  c'efl  badiaage. 

Oui  ,  par  ce  galant  flratagême  , 
Son  petit  cœur  eft  excité. 

Z  É  p  H  1  R  E. 

C'efl  mon  projet ,  &  je  crois  même 
Qu'il  fera  ma  félicité. 

Papillon. 

Trop  long-tems  l'erreur  fe  prolonge  , 
J'en  aurois  déjà  profité  ; 
Vous  l'amuferez  par  un  fonge  , 
Un  autre  par  la  vérité. 

Z     É     I»     H      I     R     E. 

Air  :  Comme  un  Coucou  ^ue  l'Amour prejje» 
Ln  défir  curieux  me  pique, 
D'éprouver  l'objet  de  mes  feux  ; 
De  ces  fleurs  la  vertu  magique 
Va  nous  nous  dérober  à  les  yeux. 

A  iiij 
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Papillon. 

Air  :  La  beauté  fauvage^ 

C'efl  jouer  un   Rôle 

Qui  n'eil  pas  prudent  ; 

Cette  épreuve  efl:  folle  , 

Soyez  plus  ardent  ; 

Parlez  d'abord  [^*-^'] 

Avec  audace  ; 

Vous  avez  tort , 

Et  je  crains   fort , 

Dieu   des  Zépbirs  , 

Que  l'on  ne  le  lalTe 

D'avoir  des  défirs. 

Air   :   //  faut  qîie  je  fils. 

Quelqu'un  dira  ,  non  fans  caufe  , 
En  vous  voyant  dilférer  ; 
Ce  galant  nous  en  impofe  , 
Et  que   peut-on  efpérçr 
D'un  amant  qui  n'ofe  ,  n'ofe  , 
Qui  n'oieroit  le  montrer  ? 

Z     É     P      M     I      RE. 

Air  :  Je  ne  zious  ai  vu  qiCun  fenl  petit  moment 

Mon  cher  Papillon  ,  taifons-nous ,  la  voici  ; 
En  bon  ami  laiffe-nous  feuls  ici. 


im. 
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S    C    E    N    £        IL 

FLEURETTE/f  croyant  fetde  ZtVUlVx'Einvifibk 
aux  jeux  de  Fleurette. 

Fleurette. 

Air  :  J'ai  rêvé  toute   la  unît. 


J 


'Ai  rêvé  toute  la  nuit  , 
Qu'ici  par  l'amour  conduit  , 
Zépjiire  avec  moi  cauf  it  : 

Ah  !  Qu'il  m'amufoit .' 

Ah  !  Qu'il  mi'en  difoit  ! 
Faut- il  que  fon  entretien 
JS'ait  duré  qu'un  petit  rien! 

N*^.   5.  Air  :  Dans  mi  jonge  fiatefir, 
1.   A'ïenttet, 

Dans  quelle  douce  erreur 

^e  plonge  mon  tendre  ccsur  î 

Dans  un  fonge  enchanteur 

Si  j:?  dois  voir  xVi^tp.  vainqueur  , 

Dieu  d'Amour  , 
Fais  que  je  dorme  akifi  chaque  jour. 
Qu'il  éfoit  vif  &   léger  î 
Je  le  voyois  voltiger  ; 
Mais  c'étoit   autour  de  moi  : 
Puis  -  je  douter  de  la  foi  ? 
Dans  i'es  yeux  pleins  d'ardeur  , 
Le?  miens  lilbienc  mou  bonheur: 


lo    ZE'PHIRE  ET  FLEURETTE, 

Si  ce  fonge  eft  trompeur  , 
Il  eft  du  moins  bien  flaceur  ; 

Dieu  d'Amour  , 
Fais  que  je  dorme  ainfi  chaque  jour. 

N°.  6.  //.  Menuet, 

Interdit  &  confus  , 
Il  craignoit  mes  refus  : 
Ses  défirs 
N'éclatoient  que  par  des  foupirs  ; 
Bientôt  frappé 
D'un  regard  échappé  , 
Qui  pénétra  fon  ame , 
Il  s'enhardit  ; 
Je  ne  fçais  tout  ce  qu'il  me  dit  .* 
Mais  mon  cœur  fe  troubla  ; 
Je  fentois  déjà 
Que  j'allois  approuver  fa  flâme  , 
Quand  le  coq  m'éveilla. 

Air  :  F'ûlez.^  Zéphir ,  F'olez^ 

Volez  ,  Zéphir  ,  volez  , 
Servez  mon  impatience  ; 
Par  votre  longue  abfence  , 

Vous  la  redoublez. 
Ah  !  Qu'il  eft  ce  galant , 
Lent!  (  bis,  ) 

Cher  enchanteur  , 

Oui ,  ton  ardeur 

Flate  mon  cœur  ; 

Vien  (  bis.  ) 

Faire  mon  bonheur  6c  le  tien. 
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Air  :  Jl  y  a  trente  ans. 

Il  n'efl:  qu'une   heure  au  Cadran  du  Village  , 
Mon  cher  Zéphir  ne  viendra  pas  fi  rot. 
Je  meurs  d'ennui    feuletce  en  ce  boccage  ; 
11  y  a  bien  loin  d'ici  juiqa'à  tantôt. 

Il  n'efl  qu'une  heure,  &c. 

N^.  7.  Ce  ruijfeau  qui  dans  U  plaine. 

Nul  objet  ne  peut  me  plaire  , 
Où  n'ell  point  mon  cher  Amant  î 
Le  fommeil  m'efl  ncceffaire 
Pour  adoucir  mon  tourment. 

Dormons  ,   dormons , 
N  ayant  rien  de  mieux  à  faire  , 
Repofons 

Sur  ces  gazons. 


SCENE       I    I    I. 

V  L^U  KETT  E   endorrrJe  ,     Z  É  P  H  I  R  E* 

Z     E      P     H     I      R      E. 

Air  :  Dormez^ ,  Roulette. 


D 


Ormez,  Fleurette  , 
Reporez  tranquillement  ; 
Tantôt  à  la  réveillette 
Vous  connoîtrcz  votre  Amant. 
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N*^.  8.  Air  :  Ma,  Compagne  la  plus  chérie. 

Autour  de  l'objet  que  j'aime  , 
Voltigez  ,  Songes  charmans  , 
Peignez-lui  l'ardeur  extrême 
Pu  plus  tendre  des   Amans  ; 

Par  un  hommage 

Doux  &  ffateur  , 
Tracez- lui  du  vrai  bonheur 

Une  image, 

ENTRÉE    DES     SONGES. 

Sous  la  forme  des  PUifrs, 

Z    i     P     H      IRE. 

Air  :   Quand  on  fçah  ahner  &  plaire. 

Doux  fommeil ,  quelle  ed  ta  gloire  / 
Tu  jouis  de  Ta   beauté  ; 
Dieu  flateur  ,  que  ta  vi^lloire 
Hâte  ma  félicité. 

Sur  les  yeux  de  ma  MaîtrefTe 
Etends  un  voile  enchanteur  , 
Plonge  là  dans   ton  ivrelTe  ; 
Riais  lailTe  veiller  fon  cœur. 
Doux  fommeil ,   &c.  On  danfe  a 

ch.-rqnc  fois  que  Zepuîre  reprend  le  Rondeau. 

Penchez-vous  ,  jeunes  feuillages. 

Pour  la  défendre   du  jour  ; 

Ci  i  eaux  .  ceitez  vos  ramages 

Four  lailTer  parier  l'Amour,  (  hîs  ). 

Doux  fommeil ,  &c. 
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Z     É     P      H     I      R      E. 

Air  :   Je  fuis  tin  croujlilleux  Chajjenr, 

Pour  former  cent  chifres  divers  , 
Dérobez  les  tréfors  de  Flore  , 
Et  faites  lire  dans  les  airs  :  ?   ;  .^ 

Ze'phire  vous  adore.  3 

On  dafife. 
Fleurette  faroît  s'cz-ellkr  ,les  fonges  dîfparrjtjent, 
Gn  z-oit  dans  les  airs  ,  ces  mots  tracés  en    Uiires 
de  fleurs. 

Z  E  p  H  I  RE     vous      ADO  RE. 

Un   Berger  &  une  Bergère  ,  figures  par  des  Songes  , 

forment  une  entrée,  qui  s  exécute  en  nicme  îe?ns 

que  Zéphire  chante  l'air  qui  fuit. 

Z    É    p    H    I    R    E. 
N?.  9.   Air  noté. 

Voyez  les  Jeux 
D'un  couple  heureux  ; 
D'un  pas  léger  , 
Ce  beau  Berger 
Suit  la  jeune  beauté  , 
Dont  il  efi  enchanté. 
Ainfi  mon  cœur  vole  après  vous. 
Leurs  yeux   fe  répondent , 
Leurs  vœux  fe  confondent  : 
Un  fort  fi  doux 
Ne  dépend  que  de  vous. 
ïls  approchent  leurs  pas. 
Leur   penchant  les  entraîne  ;    . 
Ils  fe  tendent  les  bras 
Pour  former  une  chaîne. 
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Prenons -les  pour  modèle, 
Méritons  leurs  plailirs  ; 
TJne  chaîne  (i   belle 
Doit  combler  nos  défirs. 

Fleurette    encore    c/idormie  ,  croyant  parler  awiC 
Amans  qiCelle  vient  de  voir  en  fonge. 

Air  :  Ah  !  J'ai  tout  vu» 

Qu'ils  fo  u  charnians 
Ces  fortunés  Amans  ! 
Jouiflez  des  momens. . . . 

Elle  s'éveille* 
Mais  en  ces  lieux 
Kien  ne  s'offre  à  mes  yeux  : 
Que  font- ils  devenus? 
Ne  les  verrai  «je  plus  ? 

Air  :  Pour  voir  un  peu  comment  ça  frâ. 

Que  ces  objets  flatoient  mes  fens  ! 
A  regret  je  vois  la  lumière  ; 
J'implore  tes  charmes  puilTàns , 
Sommeil ,  refermiC  ma  paupière: 
Dormons  encor  fur  ce  ton   là  , 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  f'ra. 
Elle  fe  rendort. 

Z  F.  p  H  I  R  E  aux  genoux  de  Fleurette» 
Air  :  A  fa  Koifme. 
Qu'elle  partage  mes  foupirs  ! 
Amour  ,  je  te  reclame, 
Je  ne   puis  vaincre  mes  défirs  ; 
Qu'un  baiier  plein  de  flâme 
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Porte  mes  feux  &  mes  plaifirs, 
Jufqu'en  fon   ame. 
Fleurette  fe  réveille  en  farfaut  &  croyant  emhrajfef 
Zephire  ,    elle  ne  le  voit  plus. 
Air  :  Etant  anioureufe. 
Ah  mon  cher. . .  douceur-trompeufe  ! 
Vaine  image  trop  flateufe  ! 
Je  croyois  voir  mon  Amanc , 

Etant  amoureufe  : 
Baifer  ma  main  doucement  ,' 
Et  tant  amoureufement. 
Elle  appcrçoit  les  lettres  de  fleurs  jufpendues  dans  les 
airs  par  des  Zcphirs. 
Air  :  Je  ne  fçai  pas  écrire. 
Ciel  !  croirai-je  ce  que  je  voi  ? 
Zéphire  a  t'il  tracé  pour  mci 
Ce  que  je  viens  de  lire  ? 
S'il  eft  épris   de  mes  appas  , 
Pourquoi  ne  me  le  dit-il  pas , 
Plutôt  que  de  l'écrire  ? 

Air  ;  Sous  un  Ormeau, 

En  fommeillanc , 
L'Amour  m'offroit  un  fort  brillant; 

Aurai-je  en  veillant 
Le  bonheur  dont   j'ai  joiii  ? 

Z     E     P     H      I      RE. 

Oui. 

Fleurette. 

Je  n'entends   qu'une  voix. 
Je  ne  vois 
Rien  ici. 


i6    ZEPHIRE  ET  FLEUREÏTE; 

Z  E  P  H  I  R  E.   , 

Me  voici. 
Fleurette. 
C'eft  aiïèz, 
ParaifTez  ; 

A  quoi  bon   ce  jeu  là  ? 
Z    E    p    H    I    E.    E» 
Me  voilà. 

F     LEURETTE. 

Ah  !  Finifibns  , 
.    K'entendrai-je  rien  que  des  fons  f 
Z     E     p     H     I    R     E. 

Mais.... 

Fleurette. 

Que  de  façons  ! 
Mon  cher  Amante  parois  doncJ 

Z     e     p     H     I     R     E. 

Non, 
Fleurette. 
Air  :  Vaudeville  de  Fanfale.  ' 

Lorfque  Von  file  le  plal/ir. 
A  ne  vouloir  jamais  paroîcre  , 
Quel  motif  peut  vous  engager  ? 
Dires-moi  donc  quel  eft  votre  ctre  ? 
I^'étes-vous  qu'un  foufle  léger? 

Z     E     p     H      I      R     E. 

Ce  délai  n'efl  pas  inutile  : 
Il  faut  aller  tout  doucement  , 
Lorfque  l'on   file , 
Lorfque  l'on  file  un  dénouement. 

F  L  E  V  R  ET  T  E. 
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FlEURETTE. 

Aîr  :  Gai ,  gai  quel  bon  pen  paî. 

Voyez  l'amoureux  que  j'ai  ! 

Qui  ne  veut  point  fe  montrer  aux  filles  ? 

Voyez  quel  amoureux  j'ai  ? 

Ah  l  Mon  pauvre  cœur  où  t'es^tu  logé  f 

Z    E    p    H    r     R    E. 

Air  :  De  tous  les  Capucins, 

Pour  bannir  votre  inquiétude. 
Ma  chère  Enfant,  que  votre  étude 
Soit  d'imaginer  des  plaifirs. 

Fleurette. 

Je  n'aime  point  qu'on  me  badine," 
Goûte-t'on  félon  Tes  défirs 
Tous  les  plaifirs  qu'on  imagine  ? 

Air  :  Où  êtes-vous,  Birene  mon  ami? 

Ne  pouvez- vous  autrement  exifter , 
Qu'en  farigant    vainement    mon  oreille  f. 
Si  vous  cherchez  à  m'impatienter  , 
Vous  y  fçavez  réufîîr  à  merveille. 

Z    e     p     H     I     R     E. 

Air  •  On  ne  pekt .  quoi  que  Von  faJJÎ, 

Souveraine  de  mon  ame  , 
Je    veux  toujours  porter  vos  fers; 

B 


M    ZEPHIRE  ET  FLEURETTE  ; 

Mais  il  faut  mériter  la  fîâme 
D'un  Dieu  qui  régne  dans  les  airsr, 

^  FXEITRITTE. 

Air  :  La  moitié  du  chemlni 

D'un  lien  trop  haut ,  mon  aimable  Zéphire  / 
Pour  mon  malheur  vous  êtes  Souverain  ; 

Tenet, ,  vous  me  croirez>yJi  vous  voulez^  ;  mm  ce  que  fi 
vais  vous  dire  eji  très-certain. 

Dans  l'ardeur  qui  m'infpire , 

Si  vous  étiez  de  ces  lieux  plus  voifin  , 

Je  fcrois  de  bon  cœur  la  moitié  du  cheniÎB^ 

Z    E    P     H     I     R     E. 

Air  :  Un  mouvement  de  curlojttê» 

Si  je  parois ,   à  Tinflant   ma   préfence 
Comme  une  fleur  détruira  ta  beauté; 

Fleureït  e»J 
Que  dites-vous  ? 

Z     E     p     H     r     R    B. 

Julie  Ciel  !  elle  balanceî 
Répondez- moi. 
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Fleurette. 

Mais  Zéphîre  ,  en  vérité  , 
Cela  vaut  bien  la   peine  qu'on  y  penfe  ; 
M'aimerez-vous  fi  je  perds  ma  beauté  ? 

Z    E     P     H     I     R     E. 

Air  :  Qu'eft-ceque  ça  ni  fait  à  moi? 

A  d'autres  yeux  déformais 
Tu  cefTerois  d'être  belle, 

F    XEURETTE. 

Perdre  ainfi  tous  mes  attraits , 

C'efl;  une  loi  bien  cruelle  ; 

IVlais  qu'efl-ce  que  ça  m' fait  à  moi. 

Si  votre  cœur  m'effc  fidèle  ? 

Mais  qu'efl-ce  ça  m'  fait  à  moi , 

Dès  que  j'aurai  votre  foi  ? 

Z      E     p     H     I     R    E. 

Air  :  Ah  l  Me  voila  ,  me  voilà  là. 
Kon  rien  ne  changera  mon  goût;. 
Fleurette. 

Si  vous  êtes  fincere  ; 
ParoifTez ,.  je  confens  à  tout. 

Bij 
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Z    E     P     H     I    R   E. 

11  faut  vous  fatîsfaire  ; 
Je  vais,  ma  petite  Maman  , 
Terminer  enfin  le  romans 

Vous  m'en  prelFez. 

Fleurette. 
Oui ,  paroiiTez, 
Oui, 

Z    E    p    H    I    R  E  jettant  fa  fleuri, 
Me  voilà,  me  voilà. 

FxEWREXTE. 

Ah  !     - 

Air  :  Ah  I  Qj^il  efi  beau  ï  qu'il  eft  charmant  ! 

Qu'il  eft  gentil  !  Qu'il  efl:  charmant  ! 
Que  je  vais  chérir  cet  Amant. 

Air  :  Un  jour  dam  un  vert  hoccage» 

^ais  un  doute  me  tourmente  î 
Cet  afpeâ:  qui  m'eft  fi  cher  , 
Cette  figure  charmante 
N'eft  peut-être  que  de  l'air  ; 
Si  l'image  eft  trompeufe... 

Sçachons  enfin... 

Donnez  la  main  : 
Ah  ]  Que  je  fuis  heureufe  î 
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Z    E     P     M    I     R      E. 

Air  :  Ah  I  Qu'il  efi  drôle  !  ah  !  Qu'il  eft  heatt  ! 

La  beauté  ,  cette  tendre  fleur 

Ne  vous  paroît  qu'un  bien  frivole  ; 

Vous  y  renoncez  fans  douleur. 

FlEURETTE, 

Qu'avec  plaifir  je  vous  l'immole  l 
Qu'elle  s'envole  , 
Je  m'en  confole  , 
J'ai  votre  cœur. 

Z     B      p      H      I      R       E, 

Air  :  Cefi  un  Enfant. 

ïl  fauque  )e  te  défabufe: 
Tes  attraits 
Sont  encor  parfaits  ; 
Ce  que  j'ai  dit  n'eft  qu'une  rufe; 
Ton  erreur 
A  fait  mon  bonheur. 

FlEUREriE. 

Quoi? 

Z     E     p     H     I     R      E. 

Tout  ce  miftere 
M'étoit  néceflaire 
Pour  t'éprouver  ,  ma  chère  Enfant. 
Fleurette. 
Ah  î  le  méchant!  (  bis.  ] 

B  iij 


^2   ZEPHIRE  ET  FLEURETTE,' 
DUO. 

Air]',:  La  Tempe ,  Contredarife  de  M.  d'Auvergne, 

Viens,  Dieu  de  nos  cœurs. 

Que  ta  chaîne  au  plaifir  noUs  mene!( 

Viens,  Dieu  de  nos  cœurs, 

Que  ta  charne 

Soit  de  fleurs. 

Z    E   p    H    I    E.   E  ^  feul. 

Que  votre  gloire  efl  parfaite  ! 
Vous  feule  en  devez  jouir  : 
Il  n'appartient  qu'à  Fleurette 
De  pouvoir  fixer  Zéphir. 
E      N      s      E       M}      B      i      E. 

Viens,  Dieu  de  nos  cœurs,  &c» 

Z       E       p       H       I       R      E. 

A  tous  les  inflans 
Renaîtront  nos  ardeurs  fidèles; 

Ainfi  qu'au   Printemps 
ïlenaîfient  les  fleurs  dans  nos,  champs { 

Fleurette, 

Cher  Zéphire,  à  d'autres  Belles  3 
!Ne    portez  point  vos  appas  ;. 
N'ernployez  jamais  vos  aîies , 
Que  pour  vojçr  Air  mes  |)a§. 


PARODIE.  7.} 

Ensembie. 

Les  deux  Rondeaux, 
A  tous  les  inftans ,  &c. 
Viens ,  Dieu  de  nos  coeurs ,  &e. 

Z     E     P     H     I     R    E. 

Air  :  Des  fleurettes. 

Ici  que  tout  exprime 
Les  plus  tendres  défirs  , 
Ici  que  tout   s'anime 
Au  feu  de  mes  foupîrs  : 
Dans  cette  aimable  retraite  , 
Pl^ifirs  ,  volez  fur  nos  pas  ; 
Hendez  hommage  aux  appas 
De  ma  Fleurette. 

DIVERTISSEMENT. 


liij 


«4    ZEPHIRE   ET   FLEURETTE, 

VAUDEVILLE. 

t'Ett  dans  ce  champêtre  féjour. 

Que  les  feux  font  durables  ; 
Les  cœurs  y  font  du  Dieu  d'Amour 

Les  temples  véritables  : 
La  Ville  aujourd'hui  ne  produit 

Que  quelques  amourettes  l 
Qu'un  jour  fait  éclore  &  détruit , 

Comme  les  fleurettes. 

L'Amour  délicat  efl  toujours 

Fidèle  à  la  nature  ; 
Pans  le  maintien  ,  dans  les  atours 

Trop  d'art  lui  fait  injure; 
Des  parterres  les  plus  brillants 

Souvent  il   fait  retraite  , 
Pour  aller  cueillir  dans  les  champs 

La  fimple  fleurette. 

Par  un  jargon  vif  &  galant , 
Nos  Amans  nous  abufent  ; 


PARODIE.       25 

D'amufer  ils  ont  le  talent. 

Mais  toujours  ils  amufent  : 

Ce  font  d'agréables  trompeurs 
Au  métier  d'amourette  , 

Qui  fçavent,  pour  cueillir  des  fleurs  , 
Semer  la  fleurette. 

Du  petit-Maître  fémiilant 

Redoutez   la  tendreiïe  ; 
Plus  il  paroît  vif  &  brillant  ; 

Plus  fa  flame  eft  traîcrefle  : 
Belles  ,  ne  vous  y  fiez  pas  , 

Ce  Papillon  vous  guette  , 
Pour  flétrir  vos  jeunes  appas  , 

Comme  une  fleurette. 

Dans  l'Amaranthe  &  dans  le  Lys 

Je  vois  trop  d'étalage  : 
Des  œuillets-d'inJe  &  des  foucis 

Je  ne  puis  faire  ufage: 
La  tubéreufe  a  trop  d'odeur; 

La  penfée  efl  difcrete , 
Et  rien  ne  flate  plus  mon  cœur 

Que  cette  fleurette. 


^6  ZEPHIRE  ET  FLEURETTE; 

Vous  vous  perdez,maris  coquets. 

Par  vos  ardeurs  folettes  .* 
Ne  vous  déferez-vous  jamais 

De  l'erreur  où  vous  êtes  ? 
Vous  laiiïez  dans  votre  jardin 

Périr  des  fleurs   parfaites  , 
Pour  cueillir  chez  votre  voifin 

De  minces  fleuretties. 

Si  vous  nous  avez  accordé  , 

MefTieurs  ,  votre  Tuffrage  ^ 
Notre  orgueil  feroit-il  fondé 

D'en  tirer  avantage  f 
Non,  non  ,  ce  feroit  nous  flatcr 

D'une  gloire  indifcrete  , 
Ce  qu'on  vient  de  vous  préfenter 

N'efl  qu'une  fleurette. 

Souvent  à  des  morceaux   pompea?i 
La  fortune  efc  cruelle  ; 
Quelquefois  on  eft   heureux 
Dans  une  bagatelle  : 


PARODIE.         »7. 

Le  vent  qui  brife  les  Cyprès , 

Et  par  terre  les  jette  , 
Ménage  les    foibles  attraits 

De  l'humble  fleurette, 

FIN, 
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Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  Zéphlre&  Fleurette  ,  Parodie  de  Zilindor  ^ 
&  je  crois  que  l'on  peut  en  permettre  l'impreflion, 
ce  li  Avril  J754« 
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M.     DCC.     LIX. 

Avec  Approbation  ù-  Privilège  du  Roh 


ACTEURS. 

CALCANTE,  vieux    Marchand ,  amoureux  de 

Nife.  M,  IJOCHARD. 

NI  SE,  Bohémienne,  M^e  FavaPvT. 

BRIGANl  ,  Frère  de  Nife,  M.  ChanvilL^- 

î  A  D  É  E ,  Valet  de  Cakante,        Plrsonnage 

2ilVEX< 


L  A 

BOHÉMIENNE, 

COMÉDIE, 

ACTE    I. 

Le  Théâtre  repréfmte  une  Place  publique; 


SCENE    PREMIERE. 
NISE,   BRIGANI. 

Puo.  Coft  la  fpeme  id  goder.    No:é  N'.  J* 

i  ^Ans  refpérance 

Du  plaifir , 
On  peuc  d'avance 
Se  réjouir  ; 
Mais  les  foucis  de  iWnir 
Sont  des  courmens  qu'il  faut  bannîri 

Aii 


é  LA  BOHÉMIENNE; 

B  R  1  G   A  N  I. 
C'efl  fort  bien  dit ,  ma  chère   Nife  j 
Mais   au   préfent   il  faut  fonger. 

On  ne  vit  pas  d'efpoir,  ma  fœur;  il  faut  manger: 

jNous  n'avons  pas  le  fou. 

N   I   S  E. 

Bientôt  mon  erttreprife 
De  tout  va  nous  dédommager  : 
Tu  vas  avoir  de  la  befogne 
Aujourd'hui ,   mon  cher  fiere. 


B  R  I  G  A  N  I. 


Bon. 


N   ï   S  E. 
Tu  connois  bien  Calcante  ? 
B  R  I   G  A  N  I. 

Non. 
N  I  S  E. 

Non  ?  A  la  foire  de  Bologne 
Tu  vierîs  de  voir  ce  gros  Marchand, 
Qui  calculoit  fur  ks  doigts  en  marcharrt.; 
B  R  I  G  A  N  I. 
Oh  !  c'eft  un  homme  riche. 
N  I  S  E. 

Il  fera  ma  reiTource-,' 
B  R  I  G  A   N  I. 
'As-tu  tles  delTeins  fur  fa  bourfe  f 
N  I  S  E. 
Et  fu^  fon  coeur. 


COMÉDIE.  s 

B  R  1  G  A  N  I. 

Son  argent  nous  fuffit. 

N   I  S  E. 

Ec  n  je  l'époufois  ? 

B  R  I  G  A  N  L 

As-tu  perdu  l'cfprit  ? 

N  I  S  E. 

Je  veux  quitter  l'état  de  fourberie. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Si  nous  fommes  adroits ,  nous  fommes  indigens; 
Comment  veux-tu  changer  de  vie  ? 
Avons-nous  le  moyen  d'être  d'honnêtes  gens  ? 

N  I  S  E. 

Mon   frère  ,  nous  l'aurons  par  un  bon  mariage. 
Lorfque  l'on  a  des  attraits  en  partage  , 

Et  qu'on  a  l'art  de  s'en  fervir  , 
Tous  les  cœurs  font  à  nous  ;  on  n'a  plus  qu'à 

choifir. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Les  vieillards  ne  font  pas  de  votre  dépendance. 

N  I  S   £. 

En  vain  ces  vieux  renards ,  ces  fombres  loups-ga- 

roux 
Se  font  contre  l'amour  un  rempart  de  prudence  , 

Aii) 


6  LA  BOHEMIENNE, 

Quand  nous  voulons  ils  font  à  nos  genoux  / 
Et  nous  fçavons  les  rendre  doux  ; 
Leurs  cœurs  plus  tendres ,  plus  fenfibles, 
Pefléchés  par  les  ans ,  en  font  plus  combuftibles , 
Et ,  comme  l'amadou  ,  rien  qu'un  regard  coquet 
Leur  fait  prendre  feu,  crac;  c'efl  un  coup  de  bri-^ 

que  t. 
Kotre  homme  efl  dans  le  cas  ;  &  fitôt  qu'il  m'a  vue  , 
J'ai  porté  dans  fon  ame  une  atteinte  imprévue. 
Il  avoit  fous  fon   bras   un  fac  rempli  d'argent, 
Qu'il  a  ferré  bien  vite. 

B  II  I  G  A  N  ï. 

Oh  !  diable  ,  il  cft  prudent, 
^  ce  qu'il  me  paroît, 

N  I  S  E. 

C'étoit  pour  mieux  me  fuivre. 
L'habit  d'Ours  eft-il  prêt  ?  Sous  ce  déguifement 
XI  feut  de  cet  argeRt  que  ta  main  le  délivre. 

B  R  J  G  A  N   L 

^e  croira-t-il  un  Qurs ,  &  pourrai-je  aifément  ? .  ^ 

N   I  SE. 

Le  bon -homme  n'a  pas  les  vifieres  bien  nettes  j 
Et ,  comme  il  me  fiiit  les  doux  yeux  , 
Pour  ne  point  paroi  tre  fi  vieux  , 

Il   ^Vfifera   jamais   arborer   fes    lunettes  : 
J'en  veux  ti4ompher  aujourd'hui/ 
11  va  bientôt  rentrer  chez  lui  ; 

Jufqu'au  foir  j  s'il  le  faut  „  foyons  en  embuscade 
B  R  I  G  A  N  I.  ^ 

QQmment  !  iufqji'au  fojr  fans  mpger  P 


COMÉDIE,  2 

N  1  S  E. 

Pardi ,   te  voilà  bien  malade  ! 
Prends  garde  à  te  bien  ménager. 

B  R  I  G  A  N  I. 

A Pvl B T  T  E.  Tu  no,  tu  non  penjî.  Notée.  N®.  Z. 

Tu  ne  fonges  guère , 
Ma  très-chere  , 
Si  ton  frere 
Fait  maigre  cherc. 
Peux  tu  rire  de  ma  mifere? 
Ma  langueur  t'amufe-t-eU  ^  ? 
Ah  !  c'eft  un  peu  trop  me  bravCî. 
Cruelle, 
Tu  voudrois  me  voir  crever, 

*** 
3j  Je  demeure; 
<x>  Mais  C  j'attends  encore  une  heure  i 
35  Que  je  meure .. . 
35  Tu  ris  encore , 
33  Quand  la  faim  me  dévore  : 
33  Je  fens  mon  cœur  s'en  aller  ^ 
»  Je  ne  puis  plus  parler. 
Tu  ne  fonges  guère ,  5cc, 

N   ï  S  E. 

Tais-toi ,  mon  frere  ,  &  prends  courage, 
Calcante  vient  ,  je  l'entends  à  fa  roux  ; 
Songe  à  remplir  ton  perfonnagc  : 
Viens  t'habiiler  ;  préparons-nous. 

Alv 


B-  LA  BOHÉMIENNE, 
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SCENE    II. 

CALCANTE,  T  A  D  É  E, 

CALCANTE,a  Tadée. 
'^E-IETTE.  Ho  ragione.  Notée  N<»,  |, 

V./LJe  t'importe 
Que  je  relie,  que  je  forte? 
'Je  fuis  maître  ,  hem  !  oui ,  le  maître, 
Qui  des  deux  a  droit  de  l'être  î 
A  ma  mode  je  veux  vivre  ; 
Je  veux  faire ,  je  veux  fuivre 
Tout  ce  qui  me  fait  plaifir  ; 
Oui ,  je  veux  fuivre  mon  defîr- 
t  '  '■■' 
LailTe-moi  feul ,  te  dis-je  ;  au  logis  vas  te  rendrev 
Si  tu  vois  Monfieur  Cormoran  , 
Tu  lui  donneras  cet  argent . . . 
Non^,  il   vaut  mieux   le  faire  attendre. 
Avant  de  rien  lâcher  ,  avec  lui  je  veux  prendre  ^ 
Outre  les  intérêts ,  de  fûrs  arrangemens  ; 
£t  s'il  me  fait  donner  de  bons  nantilTemens , 
L'argent  ell  tout  compté, 

Kifi  fçiTQÎt  dans  le  fond  du  Théâtre  çoniuifint  Brigam 
qui  eji  en  Ours, 

(  T^dée  forî,<) 
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.     SCENE     I  I  L 

CALCANTE,   NISE, 
B  R  I  G  A  N  I  e7z  Oursi 

N  I  s  E  ,    las  à  BriganU 

I   ^  'argent ,  entends-tu  ? 

CALCANTE,  àjan,  après  que  Tadée  efl  fortl    1 

Pefle  !  J'ai  mes  raifons  pour  venir  en  ces  lieux. 
Ce  Valet  efl  trop  curieux  , 
Trop  babillard.  Je  veux  qu'il  refte 
Aujourd'hui  chez  moi  jufqu'au  ioir. 
Cherchons,  pendant  ce  temsla  gentille perfonne. 
Dont  la  taille  ,  les  yeux  &  la  mine  friponne 

l^  1  S  Y.i  hiis  à  Brigani. 

Avançons. 

CALCANTE. 

Ah  !  je  crois  la  voir, 

N  1  S  E  ,  à  Cdcante. 

Bonjour  ,  mon  beau   Monfieur.   Voudriez-vous 

favoir 
De  moi  votre  deftin  ? 

CALCANTE. 

Quoi  !  la  bonne  aventure  ? 
Eh  !  mais...  ma  chete  enfant ,  oui-dà. 


lo  LA  BOHEMIENNE , 

Parbleu  ,  c'en  eft  une  déjà  , 
Quand  on  vous  voit ,  je  vous  le  jure». 

N  I  S  E. 
Vous  êtes  bien  galant.  Çà  ,  regardez-moi  Uu 
C  A  L  C  A  N  T  E. 
Oh  !  la  gentille  créature! 
N  I  S  E, 
{A  part.)       (haut.) 
Le  vieux  fou  !  Montrez-moi  vos  deux  mains. 

CALCANTE. 

Les  voilà. 

Tandis  que  Calcante  préfente  les  mains  à  Nife  ,  Brigani 
s\ipproche  &*  tâche  de  lui  dérober  [on  argent ,  &-  le  bon. 
homme  qui  apperçoit  l'Ours  ,  s'écrie  : 

Ah  !  je  fuis  mort  !  ah  !  quel  monilre  effroyable  [ 
N    1  i>   E. 

Vous  avez  peur  !  ce  n'eil  qu'un  Ours, 
CALCANTE. 

Farbleu  5 
Un  Ours  ! 

N  I  S   E. 
Qu'il  vous  carefie  un  peu. 
Holà ,  Brunet. 

CALCANTE. 

Qu'il  aille  au  Diable.^ 
N   I   S   E. 

N'en  foyez  pas  épouvanté. 
Il  efl  auffi  privé  que  vous,  en  vérités 
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Il  entend  ce  qu'on  dit ,  il  femble  qu'il  raîfonne  , 
}[  faute,  il  danfe  ,  &  comme  une  perfonne  , 
11  boit  ôc  mange  avec  moi  tous  les  jours. 

CALCANTE. 
y  couche-t-il  auflî  ?  le  charmant  petit  Ours! 
Le  beau  mignon  ! 

N    I    S    E. 
Ne  craignez  rien  vous  dis-je* 
Voyons  vos  mains  : 

Çalcanfç  p-êfeme  les  mains  ^  &  VOurs  répète  fon  /^:j^r. 
CALCANTE. 

Au  fecours,  au  fecours. 
Qu'il  fe  tienne  à  l'écart ,  fa  préfence  m'afflige. 

VOurs  pajfe  de  Vautre  côté  pour  un  injlant  ;  &•  Calcantë 
donne  fe  s  mains  à  Nife  qui  les  exapiine. 

N    I    S    E. 
Ariette.    Ella  puo  credermi,  Notée,  No.  4, 
Ah  !  cette  iig^le 
Dciigne 
Longues  années  ,  - 

Et  fortunées  ; 
Cent  ans  au-delà  , 
Oui  ,  oui ,  mon  beau  MonfiafiT  vivra. 
CALCANTE. 
Oh  !  fans  grimoire , 
On  peut  vous  croire  : 
Cela  fera. 

Second  Couplet, 
N  I  S  E. 
Certaine   fille 
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Gentille 
Pour  vous  foupirc, 
E^  fon  martire 
Qui  la  guérira  ? 
Hem  !  hem  !   Monficur  la  guérira^ 
CALGANTE. 
Oh  !  fans  grimoire , 
On  peut  vous  croire; 
Cela  fera. 

,  Troifieme  Couplet., 

N  I  S  E. 
Ah! ...  je  vois  une..» 

Fortune . . . 
Que  rien  ne  borne. 
Au  Capricorne 
Eli  écrit  cela  : 
Oui ,  oui ,  Monfieur  fe  marîcraj 
CALGANTE. 
Oh  !  vraiment  voire  » 
On  ne  peut  croire 
Ce  conte -là. 
N    I    S    E. 
Oui ,  c'efl:  une  chofe  r-éelle  : 
D'une  jeune  Beauté  vous  deviendrez  l'Epoux? 
Vous  lui  ferez  exaâ:ement  fidèle  , 
Et  vous  ferez  plus  jaloux  d'elle. 
Qu'elle  ne  le  fera  de  vous. 

CALGANTE, 

Moi ,  je  me  marierois  ! 

N    I    S    E. 

Oui ,  vous ,  vous. 
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CALCANT&. 

Baffatelle  l 

Cela  ne  fe  peut  pas. 

N    I    S    E. 

Pourquoi  ? 

CALCANTE. 

C'efl  qu'il  n'eft  point  de  femme  alTez  riche  pour 

moi. 

N    I    S    E. 

Mais  ne  fuffit-il  pas  que  l'on  foit  jeune  &  belle  2 

CALCANTE. 

L'argent  v^t  mieux ,  laiilons-là  ce  difcQurs» 

N    I    S    E. 
Soit;  mais  voyez  fauter  mon  Ours, 

CALCANTE. 
De  loin» 

N    I    S   E. 

[AVOurs.)  Allons,  Bjunet.  {ACalcame.)Vox^ 
verrez  qu'il  excelle. 

Nife  fait  fauter  VOurs, 
Qu'en  dites-vous  ? 

CALCANTE. 

Oh  !  c'efl  au  mieux. 
(  A  fart.)  S  i  je  Tavois  pour  peu  de  chofe  , 
Je  le  vendrois  bien  cher  à  quelque  curieux. 

Voyons ,  il  faut  que  je  propofe 

[Haut.y 
Ecoute  ;  fa  laideur  jure  avec  tes  appas , 
Et  ru  devrois  bien  ,  ma  mignone. 
M'en  faire  préfenc. 
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N   I  S  E. 

Oui  :  volontiers  je  le  donne. 
Prenez-le  pour  trente  DucatSi 

C  A  L  C  A  N  T  E. 

Oh  !  oh  !  oh  ! 

1^  1   S  E, 

C'efl  dojiné. 
GALCANTE. 

Mais  vous  n'y  penfez  pasi 

N   I  S  E. 

Il  fait  cent  petits  tours  d'adrelTe , 
Danfe ...  oh  !  dame...  à  ravir  :  voyez  fa  gentillelTe. 

iVi/è  fuit  danfer  VOurs  en  mime  tems  qu'elle  chante  ,  ù{ 
l'Ours  exécute  ce  (qu'elle  lui  commande. 

Ariette.  Tre  giomi.  Notée.  N".  j^. 
Examinez  fa  grâce  ; 
C'eft  un  petit  amour , 
Aûfli  beau  que  le  jour. 
'AVOurs.  Regardez-nous  en  face  , 
Et  faites,  mon  mignon. 
Un  pas  de  Rigodon. 
Et  fautez  donc  ,  fautez  donc  ; 
Brunet ,  fautez  pour  Javote  , 
Tournez  pour  Charlote , 
Et  faites  ferviteur , 
Comme  un  joli  Monfieur, 
Donnez-moi  la  menace  > 

La  menotc, 
Et  faites  ferviteur. 
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C  A  L  C  A  N  T  E, 
J'en  donne  vingt  Ducats . 

N   I   S   E- 

C'efl  moins  qu'il  ne  me  coûte. 
C  A  L  C  A  N  TE. 

C'efl  encor  trop,  Ihns  doute j 
Car  mjon  or  ell  de  l'or. 

N    I    S    E. 

Et  mon  Ours  efl  un  Ours; 
C  A  L  C  A  N  T  E. 
Votre  Ours  efl  bel  <Sc  bon  ;  mais . . . 
N    I  S    E. 

Ah  !  donnez  toujours^ 
C  A  L  C  A  N  T  E  ,   en  lui  comptant  de   Vargent^ 

Tiens  ;  je  ne  plains  point  la  dépenfe 
Dont  tu  peux  profiter ,  poulette ,  mes  amours» 

'  N    I    S    E. 

Vous  n'en  comptez  que  feize. 

GALCANTE. 

En  confcience^' 
C'efl  bien  trop  cher  ;  mais  tien , 
En  voilà  quatre  encor. 

N   I    S   E. 

Fort  bien. 
Si  je  n'étois  dans  l'indigence. 
Je  vous  le  donnerois  pour  rien  ; 
,Qui  poux  Jîien,  Je  ne  f^ais  par  quelle  lympathie 
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Mon  cœur  s'attache  à  vous.  Pardonnez. 

CALCANTE. 

Ahl  ma  mie? 
N   I    S    E, 
J'en  dis  trop. 

CALCANTE. 

Point  du  tout;  &,  tel  que  tu  me  vois. 

Je  t'aime  aufîi ,  ma  chère ,  à  la  folie. 
Peut-on  manquer  de  rien  quand  on  elt  fi  jolie  ? 

N   I    S   E. 

Cela  n'ell  que  trop  vrai. 

CALCANTE. 

L'appétiflant  minois  ! 
£h  !  bien,  mon  petit  chat,  viens  me  voir  quelque-, 

fois  , 
JEt  je  te  donnerai . . .  des  confeils. 

N   1   S   E  ,  ^  part. 

Le  vieux  Reitre  \ 
Le  vieux  vilain  ! 

CALCANTE. 
Que  dis  -  tu  ? 
N    I    S    E. 

Que  c'eft  être 
Trop  bon  ,  trop  généreux  pour  moi. 
Et  que  de  vous  chérir  je  me  fais  une  loi. 

Pendant  V Ariette  fuïvante ,  Brigani  vole  la  bourfe  ,  àéfaït 
fon  cbllier  ,  s'enfuit  &>  îaijfefa  chaîne  dans  la  main  de 
Calcante  f  (lulcTii:  touJQurs  {«nir  l'Ours. 

Ariette* 
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Ariette.   Si  caro  benfarete.   Notée.  No.  ^> 

Oui ,  vous  ferez  fans  ccfle 
L'objst  de  ma  tendreffe  ; 
Déjà  pour  vous  mon  cœur  s'cmpreiTc , 
Ec  je  le  fens  fauter 

Et  palpiter. 
(  A  part.  ) 

Voyez  qu'il  eft  aimable  > 

Agréable , 
Pour  enflammer  mon  cœur  , 
Pour  être  mon  vainqueur  ! 

SCENE     IV. 

C  ALCANTE. 

Dieu ,  ma  chère  enfant.  Morbleu ,  je  viens  de 

En  achetant  cet  Ours  ,  une  très-l)onne  affaire ^ 
A  moins  de  cent  Ducats ,  perfonne  ne  l'aura  ; 
Allons ,  faute  Brunet  ;  ta ,  la ,  la  ,  la ,  lera. 

Il  s^apperçok  quHl  ne  tient  plus  que  la  chaîne  de 
VOurs  ,  G-  court  de  tous  côtés  en  chantant  VAilius 
fuivante. 

AniETTE.  Maledetti  quanti fiete.  Notée.  N^.  /. 
Ah  !  mon  Ours  a  pris  la  fuite! 
Courons  vite ,  courons  vite. 
Miférablel 
L'ai^jc  pu  laiiTer  fauver  î 
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Mais,  où  Diable 
Le  trouver  ? 
Ah!  ce  coup  m'accable. 
Que  mon  fore  eil  déplorable  ! 

Brunec ,  brunec.i 
Je  le  perds  tout  net. 
Tien ,  petit ,  petit ,  petit ,  vien. 
C'en  ell  fait ,  &  je  ne  vois  rien. 
Ah .'  j'enrage. 
Tandis  que  l'amour  m'engage? 
Je  perds,  je  perds  un  tréfor. 
On  doit  9  lorfque  l'on  eft  fage  ,• 
On  doit  ne  fonger  qu'à  l'or. 
Tout  le  gain  d'une  femaine 
Qui  me  coûte  tant  de  peine  j, 
Eft  d'abord  évanoui. 

Oui ,  oui, 
JWaugrebleu  de  ma  fottife! 
Pendant  que  j'écoute  Nife,' 
L'Ours  eft  parti. 
Sied-il  encore  à  mon  âge  , 
De  ibnger  au  badinage  ? 

Morbleu,  nennî,' 

J'enrage. 

Quel  trifle  jour  î 

Maudit  amoui<? 


^    - 
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SCENE     V. 
NISE,    CALCANTE. 

N   I    s    E. 

U'avez-vous  donc,  Morifieur ?  quel  fujel 
vous   afflige  ? 

CALCANTE. 

Mon  Ours efl  échappé. 

NISE. 

Tout  de  bon  ? 

C  A  L  C  A  N    TE. 

Oui ,  vous  dis-je» 
NISE. 

Ne  vous  défolez  point.  Il  fe  retrouvera, 
£t  mon  cœur  après  tout  vous  en  confolera. 
CALCANTE. 
Eh  !  ventrebleu .... 

NISE. 

Ne  fonge2f  plus  qu'à  Nife  ^ 
Nife  vaut  bien  un  Ours. 

CALCANTE. 

Ce  n'efl:  point  là  le  c^ 
De  plaifanter. 

Bij 
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N  I  S  E. 

Je  ne  plaifante  pas. 
<  A  part.  ) 

Ce  fera  bien  une  autre  crife  , 
ï.orfqu'il  s'appercevra  qu'il  n'a  plus  fes  Ducats. 

CALCANTE. 

Hom  !  avec  fa  bonne  aventure. 

N   I  S  E. 

Je  retrouverai  l'Ours. 

CALCANTE. 

Tout  de  bon  ? 

N  I  S  E. 

J'en  fuis  fûre. 
CALCANTE. 

Hé;  bien, en  attendant,  tien, rends-moi  mon  argent. 
Je  te  le  tarderai. 

N   I   S  E. 

■    C'eft  me  faire  une  injure. 
Je  ne  mérite  pas  ce  trait  défobligeant , 

Moi ,  qui  pour  vous  fortement  s'intérefîe^ 

CALCANTE. 

Morbleu ,  ne  m'aimez  pas  ;  cela  porte  malheur. 

N   I  S  E. 

Je  comptois  plus  liir  votre  cœur  : 
Que  devient  donc  votre  tendreiîè  ? 
CALCANTE. 
Ariette.  Madairû  îafdatemi  in  libertà.  Notée.  N*.  ^ 
Oh  /  lâi0ez  donc  mon  cœur  par  charité , 
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X)hl  laifTcz  donc  mon  cœur  en  liberté. 
(  A  part.  ) 

Qu'elle  cd  pouponne! 
Mon  cœur  fe  donne. 
Malgré  ma  volonré. 
(  Haut.  ) 
Oh!  laincz  donc,  &c. 
Peflc  de  mina 
Qui  me  lutine. 
Pelle  de  mine 
Qui  m'afTaffincf 
fut-on  jamais  plus  tourmenté  t 
Ohî  h'îffez  donc,  &c. 
Quel  martyre  ! 

J'expire 

En  vérité. 
Oh  !  morbleu ,  c'en  ell  trop  :  prends  donc  ma  libcfté, 
N    I    S    E. 
Vous  avez  la  mienne  en  échange. 
Li'amour  que  j'ai  pour  vous  doit  fembler  plus 

étrange  : 
Mais  chacun  à  fon  goût  ;  j'aime  un  vieillard  fenfé, 

CALGANTE. 
Je  ne  fliis  pas  H  vieux. 

N    I    S    E. 
Non  ;  mais  votre  prudence  ,' 
D'un  homme  des  plus  mûrs  vpus  donne  l'appa- 
rence ; 
C'efl  ce  que  j'aime  en  vous. 

CALGANTE. 

Ceil  alT^z  bien  penfé. 
B  n] 
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Comment  !  des  jeunes  gens  tu  n'es  point  occupée? 
N    I    S    E. 

Je  les  dételle  tous.  Si  vous  fçaviez  combien 
Tous  ces  Meffieurs  m'ont  attrapée. 

CALCANTE. 

Parbleu ,  le  meilleur  n'en  vaut  rien. 
N   I   S    E. 

3'ai  quelques  agrémens ,  <5c  plus  d'un  Seigneur 

m'aime. 
Si  je  voulois  ;  mais  non ,  je  ris  de  leurs  amours, 

Et  fi  j'ai  le  bonheur 

CALCANTE. 

Vous  retrouverez  l'Ours  ? 

N  I  S  E. 
Et  fans  doute. 

CALCANTE. 

En  ce  cas  je  te  chéris  de  même^ 


X   «■  J«  -X  -«■  «- 
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SCENE     V  L    ' 

CALGANTE    &  NISE. 

DUO.   Noté.  N*.  5. 
NISE. 

J\x  On  cœur ,  ô  cher  Calcante  > 
Dans  une  forge  ardente 
Eft  battu  nuit  &  jour  ; 
Tous  les  marteaux  d'AmouE 
Le  battent  nuit  &  jour. 

CALCANTE. 
O!  Dieux,  quelle  eft  ma  gloire! 
^•n  figne  de  victoire , 
L'Amour  bat  du  tambour. 
Mon  cœur  eft  le  tambour, 
Eil  le  tambour  d'Amour. 
NISE, 
Tien  ,  tien ,  mets  ta  main  là , 
Sens-tu  tipeti ,  tipeta? 

CALCANTE 
Ah!  comme  ton  cœur  va  î 
Et  toi ,  ma  belle  enfant , 
Sens-tu  patapan  ? 

Enfemèle. 
Tipetape  , 
Comme  il  frappe  î 

B  h 


NISE. 


LA  BOHÉMIENNE, 

.  Dis-moi  pour  qui  l'Amour 

L  ALC  ANTE.   \  Bat-il  fur  mon  cœur  le  rambour? 
Dis-moi  pour  qui  l'Amour 
Bac-il  fur  mon  cœur  nuit  &  jour"? 

N    I    S    E. 
Dis  toi-même. 
CALCANTE    &   NISE. 
C'eil  que  j'aime. 
Qui?....  Sans  que  j'en  dife  rien. 
Tu  le  devines  bien. 


Fin  du  Premier  ASlc» 
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A  C  T  E     I   I. 

Le   Théâtre   revréfente   des   Ruines   Cf    des 
Masures  abandonnées. 
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SCENE     PR  EMIERE. 

NISE,  BRIGANI,  e/i  habits  de. 
Bohémiens, 

N    I    s    E. 

Ariette.  Si  raviva.  Notée.  N^.  ro. 

J  E  n'en  puis  plus  :  laific-moi  rîre. 

Kien  n'elî  égal  à  fon  martyre  : 

Il  vient ,  il  va  ;  depuis  une  heure» 

Il  iure,  il  pleure. 

Il  en  mourra. 
Ah  î  ah  !  ah  ? 
Je  n'en  puis  plus  :  laifTe-moi  rîrç. 
En  fanglorant ,  on  l'entend  dire  : 
Perdre  tant  d'or  !  ah  '■  quel  martjre  i 
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Il  faut  que  je  meure. 
Il  jure,  il  pleure.   Qu'il  pleure; 
Nife  en  rira; 

Ah/  ah/  ah/ 

B  R I G  A  N I  tenant  la  lourfe  de  Calcante» 

Ma  foi  fà  bourfe  efl  aiîez  ample. 
Tiens  ,  tiens  ,  examine  ,  contemple  ; 
Nife,  nous  avons  du  bonheur^ 

N  I  S  E. 
C'efl  en  ce  jour  que  ton  adreffe  brille; 
Tu  foutiens  bravement  le  nom  de  la  famille, 

B  R  I  G  A  N  I. 

Mais  j'ai  des  principes ,  ma  Sœur , 
Et  franchement  pour  moi  c'efl  un  fcrupule^ 
D'attrapper  fans  effort  un  homme  li  crédule  ; 
Il  n'en  i/evient  pas  grand  honnçur. 

N   I  S   E. 

Bon  .'  quand  le  profit  nous  confole , 
Ne  foyons  pas  Ç\  glorieux. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Mais  cependant  Calcante  fe  dé  foie  ; 
Il  renonce  a  l'Amour  ;  l'or  eil  fa  feule  idole» 
Adieu  tes  grands  delfeins. 

N  I  S  E. 

Tout  n'en  ira  que  micu*. 
Il  faut  qu'il  foit  bien  furieux , 
Qu'il  maudiffe  à  la  fois ,  nous,  les  Diables,  les 

Dieux. 
C'ell  là  Q^Q  je  l'attends ,  5;  Nife  aura  la  gloire 
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De  remporter  fur  l'or  une  entière  victoire. 
Mes  yeux  font  déjà  fûrs  de  leurs  imprefïïonSa 

L'avarice  a  beau  fe  défendre  , 
L'Amour  efl  le  tyran  des  autres  paiïîons. 
Calcante  va  venir.   Ici  je  dois  l'attendre. 

Dans  l'art  des  conjurations , 
J'ai  fait  accroire  au  Vieillard  imbécille 

Que  j'étois  une  femme  habile 
Pour  retrouver  tout  ce  qu'on  a  perdu. 
Sous  des  conditions  l'argent  fera  rendu» 

B  R  I  G  A  N  I. 

J'entends. 

N   I   S  E. 

Va  changer  de  figure  y 
Nos  camarades  font-ils  prêts  ? 

B  R  I  G  A  N  I. 

Ils  font  tous  dans  cette   mafure. 
N    I  S  E. 
Ne  nous  amufons  point.  Conduis  bien  nos  projets^ 
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SCENE     II, 
N  I   S  E. 

Ariette.  E  fpecie  di  tormento.  Notée  N®.  lï. 


A 


U  piège  il  va  fe  rendre, 
L'oifeau  que  je  veux  prendre. 
Je  guette  en  filence  ; 
Il  s'éloigne  >  il  s'avance  , 
Dans  la  crainte ,  refpérance. 
Je  guette  s'il  s'y  prendra. 
Ah  !  ah  !  ah  ! 
Bientôt  on  l'aura. 
A  la  fin  le  voilà. 
Grande  Dieux  ,  qu'il  efl;  effarouché  ! 
'Quels  tranfports  î  quels  regards  !  quelle  douleur 

amere  î 
Jôiiiiîbns  un  moment  de  toute  fa  colère. 
Il  a  l'air  d'un  hibou  fâché. 


^ii' 


COMÉDIE. 
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SCENE     III. 
CALCANTE,    NISE. 

CALCANTEi  fins  voir  Nife. 
Ariette.  Che  orror,  cke  fiavento!  Notée  N^.  la. 


J; 


E  perds  fans  refTource 
"Ma  bourfc ,   ma    bourfe. 
Vivrai-je  fans  elle  ? 
Fortune  cruelle  , 
Eli -ce  aiTez  m'accabler? 
Puis-  je,  cruelle? 
Vivre  fans  elle. 
Fortune  cruelle  ! 
Je  vais  m'crrangler, 

O  perte  funefte  ! 
La  faim  ,  la  foif,  &  la  rage  &  la  peflfi," 
Ont  moins  de  rigueurs  que  mon  fore, 
L'efpoir  qui  te  refle  > 
Calcante ,  c'ell  la  more. 

(Appercevant  Nife.  ) 
Ah  !  te  voilà ,  ma  chère  Nife  ; 
Mon  cœur  ,    m'amour,  donne -la  moi; 
Donoe  ,  donne  ,  bien  vite. 

NISE. 

QiuoîJ 
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CALCANTE. 

Ma  bourfe  ,  eh  !  bien  ? 

N  I   S  E. 

On  vous  l'a  prîfe? 

CALCANTE. 

Eh)  morbleu,  je  le  fçais  ;  mais  toi. 
Toi ,  ru  l'as  retrouvée  ?  efl  -  il  vrai  ? 

N  I  S  E. 

Pas  encore  ; 
La  chofe  cft  difficile, 

CALCANTE. 

Ah!  Nife,  je  t'implore* 
Si  tu  me  fais  retrouver  mon  argent  , 
Tu  peux  compter  fur  la  reconnoiliànce 
Lia  plus  vive...  la  plus ...  oui,  pour  ta  récompenfew 
Tiens ,  je  t'aimerai  tant ,  je  te  chérirai  tant. 
N  I  S  E. 

C'dfl  promettre  beaucoup.   Je  vais  en  diligence , 
Tâcher  de  vous  fervir  ;  il  faut  votre  prélènce] 
Mais  je  crains  que  vous  n'ayez  peur. 

CALCANTE. 

Moi  peur  !  morbleu  ,  j'affronterois  le  Diable  , 
Pour  avoir  mon  argent.   De  tout  je  fuis  capable,- 
Et  tu  vas  voir  fl  j'ai  du  cœur. 

N   I    S  E.    Récitatif  accompagné. 
Ariette.  0  voi  l-pojfenti  numï ,  Notée  N**.  lî', 
O  vous  ,  Démons  célèbres , 
Habitans  des  ténèbres 
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Funèbres , 
Par  la  vercu  ,  tu ,  tu  ,  tu,  tu. 
De  ce  cerne. 
Peuple  noir  &  cornu 
Que  mon  art  gouverne. 
Ouvre  la  caverne 
De  l'Averne. 
Elle  s'ouvre. 
Je  découvre 
Dans  l'horreur  du  Tartare  y 
Maint  avare. 
J'entends  gémir  dans  la  flamme 
Ceux  dont  l'or  étoit  l'ame. 
Diables  Greffiers , 
Nos  Tréforiers, 
Que  l'on  ftemiffe. 
Et    m'obéifle. 
Qu'à  mes  yeux  on  préfenjc 
La  bourCe  pefante 
De  Calcante. 

CALCANTE. 

La  bourfe  ,  voilà  l'affaire  ; 
C'eil  le  point  néceflaire» 

N  I  S  E. 

Paix  donc ,  il  faut  vous  taire» 
A  ma  parole , 
Vole  vole  a 
Dieu  des  ombres  a 
Sors  des  lieux  fombress 
Heconnois  mes  acoena 
McnaçanS'. 
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M»is  fi  le  jour  te  blcfTe , 
Epargne  ta  foiblefTe. 

Que  Griffifer 
Le  Caiflicr  de  l'Enfer  » 

Pour  toi  s'emprefTe 
Qu'il  paroifle. 


SCENE     IV. 
NISE,   CALCANTE. 

BRIGANI  en  longue  robe  noire  avec  une  grande 
perruque  armée  de  cornes,  une  barbe  touffue ^  Cf  des 
griffes  aux  pieds  G*  aux  mains. 

BRIGANI,  à  Calcante, 
Ariette.  Voce  che  lugubre.  Notée  N^.  14. 

jL    A  voix  au  noir  féjoui 

S'efl  fait  entendre. 
A  la  clarté  du  jour. 

Pourquoi  me  rendre  i 

Il  faut  m'apprendra 
Ce  que  tu  veux  de  moi. 
Parle  ,  dépêche- toi  > 

Ou  je  t'accable. 

Je  fuis  le  Diable. 
Parle  ,  c'eft  trop  attendre. 

Il  faut  m'apprendre , 

Ce  que  tu  vçux  de  moi. 

Pâïle 
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Parle  ,  dépêche -toi, 
Ou  jo  te  cha^iac  eu  Jcup, 
Ou  je  ic  tords  le  cou. 
CALCANTE. 
Ah!   Monieigneur,  n'en  prenez  pas  la  peine. 
[A  Nife.) 

Nile.  [A  Brigàni.)  Ce  n'efl  pas  moi... 
N    I    S    E    À  Brigani. 

Griffifer  ,  écoutez: 
Parlez  à  votre  Souveraine. 
Mes  ordres  ablbius  fonu-ils  exécutés  ? 
Avez -vous  la  bourfe  ? 

BRIGANI. 

Oui. 

CALCANTE. 

[A  Brïgam.) 

Vous  i  avez  ? 

(  A  Nife.  ) 

Ah!  ma  Reine, 
Dites  qu'on  me  la  rende  à  l'infiant. 

BRIGANI,  à  Nife ,  qui  vtut  ^vendre  la  bourfe. 

Arrêtez. 
[A  Calcante.) 

Nous  avons  fur  ton  or   un  droit  incontellable. 
Tu  içais  comme   tu  las  acquis  , 
Et  ta  bourfe  appartient  au   Diable. 

C  ALCANTE-^ 

Ah  !  je  fuis  perdu  !  je  frémis. 

G 


;^         LA  BOHEMIENNE, 
B  R  I  G  A  N  I. 

Mais  Nife  rend  l'Enfer  à  tes  vœux  favorable; 
J^ous  voulons  la  fervir.  Tu  poiTedes  fon  cœur  , 
Il  faut  ,  en  l'époufant ,  aiTûrer   fon  bonheur  , 
Et  ta  bourfe  eft  fa  dot. 

CALCANTE, 

Moi  l'époufer  ? 
B  R  I  G  A  N  I. 

Toi-même.' 
N  I  S  E    tendrement. 

Hélas  !  fi  vous  m'aimiez  autant  que  je  vous  aime  ,• 
Mais  je  n'ofe  vous  propofer 

CALCANTE. 

Nife vous  avez  fçu  me  plaire  ; 

Alais  enfin pour  vous  époufer .... 

B  R  I  G  A  N  I ,  à   la  Cantonade. 

Venez  punir  le  téméraire  , 
Vengez-nous  d'un  refus  :  volez  ,  peuple  infernale 

N  I  S  E. 

Ah .'  ne  l'étranglez  point  : 

CALCANTE. 

O  jour ....   6  jour  fatai  1 


W 
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S  C  E  N  E-    V. 
NISE,   CALCANTS,   BRIGANL 

'(  Des  Bokcir.irns  dêguifés  en  Diables  ,    armés  de  fizm- 
beaux  ,  viennent  épouvanter  Calcante.  ) 

CALCANTE. 

Ariette  ,  Perjzdi ,  perf.di.  Notée  ,  N".  y, 

U  fecours.    Ah!  je  tremble; 


A' 


Ici  l'Enfer  s'afTemble  : 
O  Dieux!  c'cil  fait  de  moi. 
Ah  !  je  meurs  o'effroi. 
De  grâce ..... 
Mon  fang  fe  glace. 
A  l'aide;  je  trépafTe. 
(  A  Kife.  ) 
Daignez  me  fecourir, 

Je  me  fens  mourir. 
Au  fecours,  &c. 

NISE,    avec   dcuceur. 

M'é^eufez-vous  ? 

CALCANTE. 

Vraiment....  je  goûte  aHez;  la  chofe 
Mais  devant  ces  Aieflîcurs Je  n'ofe.,.., 

NISE,    aux  Bohémiens. 
PifparoifTez. 

(  Les  Bohémiens  fi  retirent:  ) 


7 
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SCENE     VI. 
NISE,    CALCANTE. 

CALCANTE. 


J 


E  le«s ....  renaitre  un  peu  mon  cœurv 

NISE. 

Mais  ils  vont  revenir  d'une  vîteiî'e  extrême  , 
Si  vous  ne  m'aimez  pas. 

CALCANTE,  regardant  au  tour  de  lui. 

Oh  !  pour  cela  je  t'aime . . ,  ; 

Je  meurs  d'amour 

MISE. 

Non ,  c'efl  plutôt  de  peur. 
CALCANTE. 

En  vérité je  t'aime  avec  ardeur  : 

Mais  je  réfléchis  que  mon  âge 
.Devroit  te  dégoûter  de  ce  beau  mariage. 
Jeune  &  vive ,  chacun  voit  écrit  dans  tes  yeux 
Que  ce  fera  pour  Nife  une  terrible  épreuve 

Que  d'époufer  un  mari  vieux. 

NISE. 
Vous  êtes  comme  je  le  veux. 

(  A  fart.  ) 

Ort  en  devient  bien  plutôç  veuve.. 
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CALCANTE. 
Mais  mon  âge  pourtant 

N    I    S   E. 

Bon!  bon! 
CALCANTE. 
(  A  part.  ) 
Elle  m'aime  à  l'excès  par  contradiâ:ion. 

(   Haut.  ) 
Fais-moi  donc  voir  ma  boiirfe,  &  tu  feras  contente  ,' 

N   I   i>  E. 
Faites  briller  ici  la  bourfe  de  Calcante. 

CALCANTE,    voulant  prendre  un  ton  firme  y   en 

s'approchant  de  Isije  avec  frxjsur, 

Ç'eil  Niie  qui  l'ordonne, 


C  ii] 
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SCEN.  E     VII    &d 


erniere= 


NISE,     CAL  GANTE, 
BKIGANI  en  Diabk. 


B  R  I  G  A  N  I. 


A 


Ses  ordres  j'accours. 

(  //  fait  voir  La  bouife. 

La  voilàv 

CALCANTE. 

La  voilà  !  ma  bourfe!  mes  amours  l 
Ah  !  je  te  reconnois ,  &  l'on  me  rend  la  vie. 
Ni  le ,  qu'en  cet  inllanc  je  te  trouve  jolie. 

(  Ea  difant  ce  dernier  vers  ,  il  regarde  Nife  &>  veut 
prendre  la  bcurfe.  ) 

B  R  I  G  A  N  I. 

INT'y  touche  que  des  yeux ,  il  y  va  de  tes  jours. 
C'eil  à  Nife  que  je  la  donne. 
(  Brigani  donne  la  bourfe  à  Nife.  ) 
Par  ma  voix  à  tous  deux ,  Lucifer  vous  ordonne 
D'être  époux,  &  dans  le  moment  ; 
Ou  redoutez  le  plus  dur  châtiment. 
CA  LCANTE. 
Le  Diable  faire  un  mariage  ! 
îl  devroit  l'empêcher. 

BRIGANI. 

J\  [cm  fes  intérêts. 


COMÉDIE,  3^ 

C'ert  lui  qui  préfide  au  ménage  , 
Et  ce  n'efl  pas  à  coi  de  fonder  fes  décrets, 

N    I    S    E. 

Cependant ,  Seigneur  ,  iî  Calcante 
M'époufe  malgré  lui ,  ferai-je  plus  contente  ? 
Je  l'aime  trop  pour  caufer  fon  malheur. 

CALCANTE. 
Voilà  parler. 

N   I    S   E. 

Je  vais  fans  contraindre  Ton  cœur. 
Lui  rendre  la  bourle. 

B  K  I  G  A  N  I. 

Qu'entends-je  ! 
(  A  Nife. 
Craignez  à  votre  tour  que  l'Enfer  ne  fe  venge. 
Votre  refus  alors  à  vous  feule  eft  fatal. 
Tel  efl  l'Arrêt  du  Sénat  infernal. 

CALCANTE. 
Quoi  î  fi  Nife  me  fait  un  fi  beau  facrifice .... 
B  R  I  G  A  N  L 

Si  tu  n'es  fon  époux  ,  il  faut  qu'elle  périlîe. 
Quelle  rende  la  bourfe  à  ce  prix. 

NI  SE    donne  la.  bourfe  à  Calcante  ^  qui  demeure 
immobile  d'étcnnement, 

La  voilà. 
B  R  I  G  A  N   L 

Ah  !  Nife  ,  que  f:iites-vous  là  ? 

N    I    S    E. 

Ariette,  Veiovella.  poyerellct.  Notée,  N**.  iSà 

Pauvre  Nife  î 

Ciy 
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Tu  chéris  qui  te  mtprife. 
Ah  î  la  vie 
M'cli  ravie. 
Je  me  meurs; 
Tendre  Amante  , 
M^-ri;^  contente  , 
S'il  te  donne  quelques  pleurs. 
S'il  partage  tes  douleurs. 
C:ilcantc ,  je  me  meurs. 

C  Elle  tombe  entre  les  bras  de  Calcante.  ) 

Ç  A  L  C  A  N  T  E  attendri ,  après  avoir  regardé  ak-erna' 
tivement  fa  Bourfe  &•  Nife ,  dit: 

Nife  ,  ISife  ,  bannis  la  crainte  : 
Sois  liire  maintenanc  du  plus  tendre  retour. 
Je  t'aurois  prife  par  contrainte  , 
Tu  ne  dois  plus  rien  qu'à  l'amour  ; 
Je  ne  Ibuffrirai  pas  que  tu  perdes  la  vie  : 

Voilà  ma  main  ,  ton  attente  eft  remplie. 

N  I  S  K  feignant  de  revenir  d'un  évanouiffement. 
Ah  !  je  renais. 

B  R  I  G  A   NI,    à  fart. 

On  a  bridé  le  lot, 
CAL  CA  N  T  E. 
Allons ,  figurons-nous  que  la  bourfe  efl  fa  dot- 
'    On  n'a  du  moins  rien  ôté  de  la  fomme. 
B  R  I  G  A  N  L 
Non,  je  fuis  un  Diable  honnête-homme- 
CALCANTE,    à  Bvigani. 
Et  rOurs,  efc-il  perdu. ?  Si  par  votre  fecours.,... 


COMÉDIE.  ^t 

BRIGANI,/e  iémafquant. 

Vous  le  voyez  en  moi  ;  je  fuis  le  Diable ,  l'Ours  , 
Et  Brigani. 

CALCANTE. 

Ce  dernier  coup  m'afTomme. 

BRIGANI,    montrant  Ni[e. 

Et  voilà  notre  fœur  ! 

CALCANTE. 

Quoi  !  me  jouer  ainfi  l 
N   I   S   E  ,    Carejfant  Qilcante. 

La  ,  la,  foyez  plus  radouci. 
La  colère,  dit-on ,  eft  contraire  à  votre  âge. 
Ne  longez  qu'à  m'aimer,  ceà  bien  afiez  d'ouvrage. 
Mon  amour  feul  a  conduit  tout  ceci. 

CALCANTE. 

Yous  m'avez  attrapé  ;  mais  Nife  eft  fi  jolie  , 

Qu'en  la  voyant  il  n'efl:  rien  qu'on  n'oublie.; 
Allons ,  embralibns-nous. 

B  R  l'G  A  N  I. 

Et  le  beau-frere  aufîî» 


0'k 
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TRIO. 

CALCANTE. 

Ariette,  Notée ,  N*.  17. 


T 


^Oujours  prefte  , 
Toujours  Icile, 
Près  de  toi  l'on  me  verra  ; 
Lg ,  la  ,  la ,  mon  amour  s'augmentera» 

N   1   S  E  ,  à  Calcante, 

Ma  chère  ame. 
Je  me  pârne 
Du  plaifîr  d'être  ta  femme  ; 
Ah!  que  Nife  t'aimera  ! 

La  ,  la ,  la  ,  la ,  la. 

BRIGANI,   à  part. 

Le  bon  homme!  je  l'admire. 
Et  de  rire 

J'étouîFe ,  en  voyant  cela. 

N    1    S    E, 
Vive  l'allegrefle. 
Tu  peux  croire  que  fans  cefTa 
Ma  tendrèiTe 
Durera. 


COMEDIE. 

Enfemble. 
C    Que  l'on  chante ,  que  l'on  fête 


éJ 


CALCANTEA      Les  douceurs  qu'Hymen  apprête. 


NISE. 
BRIGANL 

NISE. 

CALCANTE. 
BKIGANI. 


Le  bon  homme  que  j'ai  là' 
Quel  tréfor  je  trouve  là' 

Le  bon  homme  que  voilà  ! 
Ta  ,  la,  la  ,  la. 

Ta  femme  t'adorera, 
(  A  part.  ) 

T'endormira. 

Ma  flamme  s'augmentera. 

Madame  l'adorera, 
(  A  part.  )      Le  mènera. 
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depuis  quelques  «années  ,  4  vol.  i(2-8".  20  I» 

Choix  de  nouvelles  Pièces  qui  ont  été  reprefentées  aux 
Théâtres  François  &  Italien  depuis  quelques  années , 
6.  vol.  in-ii.  18  1. 

Le  Théâtre  d'Apoflolo  Zeno  ,  traduit  de  l'Italien  ,  2  vol.  • 

in-i2.  1758,.  ,  5  I. 

Théâtre  Bourgeois ,  ou  Recueil  de  Pièces  reprefentées  fur 
des  Théâtres  particuliers,  in-11.  3  1. 

Théâtre  de  Campagne,  ou  les  Débauches  de  l'Efprit, 

T  vo'.  fn-S*^,  4  1.  13 V 

Les  Spedacles  de  Paris  ,  ou  le  Calendrier  Hiftoriquc  &  Chro- 
nologique de  tous  les  Théâtres ,  neuvième  Partie  pour  1759. 
Chaque  Partie  fc  vend  féparé.nent.  i  1.  4^ 

Hiftoire  du  Tliéâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mufique  en  Fran- 
ce ,  depuis  fon  établiffement  jufqu'à  préfent ,  nouvelle  édition 
coniîderablement  augmentée  ,  I.  vol.  zn-8°.  1757."  5   1. 

On  trouve  chef  le  même  Libraire  un  affortlment  général  de  tous  les 
Théâtres  &•  Pièces  détachées  ,  tant  avriennes  que  nouvelles  ,  avec  leurs 
DivertifJ'emen.s  ,  6"  pLufieurs  Livres  d'ajforciment ,  anciens  (y  nouveaux , 
tant  dé  Paris  que  des  P.js  Etrangers  ,  6-  j^luficurs  Livres  de  Mujiqm 
ntatifs  aux  Pièces  de  TJ^éâcre ,  6'c. 
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